
        
            
                
            
        

    
  
    L’auteur


     


     


     


    Alexandra Adornetto est une jeune auteure australienne de 19 ans. L’été de ses 13 ans, elle a soudain décidé de s’enfermer chez elle et de commencer à écrire une trilogie pour la jeunesse, qui allait devenir un important best-seller ! Halo est sa seconde trilogie.


    Régulièrement, Alexandra Adornetto intervient dans des magazines pour conseiller les adolescentes sur leurs préoccupations quotidiennes.


     


     


    DU MÊME AUTEUR


    DANS LÀ MÊME COLLECTION


     


     


    Halo


    Heaven (à paraître en 2013)
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    Que le Paradis lui vienne en aide ! Bethany Church est un ange, envoyée sur Terre pour garder les forces du Mal à distance. Tomber amoureuse ne faisait pas partie de sa mission, mais le lien entre Beth et son petit ami, Xavier Woods, est maintenant indissoluble. Toutefois, même l’amour de Xavier et l’attention que lui portent ses frères et sœurs archanges, Gabriel et Ivy, ne peuvent empêcher Beth de tomber dans un piège et de finir en Enfer. Le démon, Jake Thorn, négocie sa libération. Mais ce qu’il demande en échange risque bien de la détruire, elle et ceux qu’elle aime.

  


  



  
    Alexandra Adornetto
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    L’AMOUR INTERDIT


     


    Traduit de l’anglais (Australie)


    par Leslie Boitelle


     


     


     


     


     


     


     


     


     


     


     


     


     


     


     


     


     


    POCKET JEUNESSE

  


  
    I

    Les enfants vont bien
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    Dès la fin des cours, j’ai retrouvé Xavier sur la pelouse du lycée. La météo avait annoncé du beau temps ; pourtant le soleil avait du mal à percer la grisaille déprimante de l’après-midi.


    — Tu dînes à la maison ? ai-je proposé. Gabriel veut s’attaquer à la confection des burritos.


    Xavier m’a dévisagée avant de s’esclaffer.


    — Qu’est-ce que j’ai dit de drôle ?


    — Oh, rien… La peinture classique représente les anges en gardiens du trône des cieux ou dans leur combat contre les démons… Jamais en train de cuisiner des trucs tex-mex.


    — Hé ! On a une réputation à défendre. Bon, tu viens ?


    — Impossible. J’ai promis à ma frangine de lui sculpter des citrouilles.


    — Zut ! J’oublie toujours la fête de Halloween.


    — Tu ne devrais pas. Ici, personne ne la prend à la légère.


    Et comment ! La ville croulait déjà sous les pierres tombales en plâtre et les lanternes grimaçantes.


    — Pourquoi se déguiser en fantôme ou en zombie ? Ça fiche la trouille ! C’est comme si mon pire cauchemar prenait vie.


    — Relax, Beth ! C’est juste l’occasion de s’amuser. Il avait raison : il était temps que je baisse la garde.


    Ma confrontation avec Jake Thorn remontait à six mois et, depuis, tout roulait. Venus Cove avait retrouvé sa sérénité, et je m’y sentais de mieux en mieux. Cette bourgade assoupie du comté de Sherbrooke nichée sur la côte géorgienne ressemblait à une carte postale avec ses jolis balcons et ses boutiques décorées. Du cinéma au vieux palais de justice, tout respirait le charme distingué d’un passé lointain.


    En un an, l’influence de ma famille avait transformé Venus Cove en modèle de vertu. L’église accueillait trois fois plus de fidèles, les associations caritatives regorgeaient de bénévoles et la criminalité avait tellement chuté que le shérif devait se trouver d’autres passe-temps. Les gens ne se chamaillaient plus que pour des broutilles, du genre qui avait vu une place de parking le premier, mais, bon, il n’était pas de notre ressort de modifier la nature humaine.


    Et le plus beau, c’était ma relation quasi fusionnelle avec Xavier.


    Cravate desserrée, blazer sur les épaules… Xavier était toujours aussi canon. Depuis sa rencontre brutale avec Jake, il était devenu adepte des salles de musculation, histoire de me protéger, ce qui me permettait d’admirer ses nouvelles tablettes de chocolat. Et son visage d’Apollon ! Le nez droit, les pommettes hautes, les lèvres charnues… Ses cheveux châtains se paraient de reflets dorés au soleil et ses yeux en amande ressemblaient à des topazes d’un bleu limpide. Il portait l’anneau d’argent que je lui avais offert pour le remercier de son aide précieuse contre Jake. Trois symboles religieux y étaient gravés : une étoile à cinq branches représentant l’étoile de Bethléem, un trèfle en l’honneur de la Sainte Trinité et les initiales I.H.S., abréviation de Ihesus, le nom du Christ au Moyen Âge. Je portais le même bijou et j’aimais penser qu’ils étaient notre version personnelle de la bague de fiançailles. Après avoir assisté à tant d’atrocités, d’autres auraient perdu la foi, mais Xavier possédait une incroyable force d’esprit. Il s’était engagé envers nous, et rien ne le détournerait de son serment.


     


    Une fois dans sa Chevrolet Bel Air bleu ciel, j’ai étiré les jambes et humé avec délices l’odeur des sièges en cuir. Cette décapotable-là, je l’aimais presque autant que lui. Elle nous avait accompagnés depuis notre premier rendez-vous au Café des anges jusqu’à l’épreuve de force avec Jake Thorn au cimetière, et je commençais à croire qu’elle possédait sa propre personnalité.


    Xavier a mis le contact et demandé :


    — Tu as trouvé ton costume de Halloween ?


    — Non, j’y réfléchis encore. Et toi ?


    — Que penses-tu de Batman ? J’ai toujours rêvé d’être un super-héros.


    — C’est ça ! Tu veux juste faire semblant de rouler en Batmobile.


    Il a souri, penaud.


    — Démasqué ! Tu me connais trop bien.


    Quand nous sommes arrivés au 15 Byron Street, il a déposé sur mes lèvres un tendre baiser qui m’a fait oublier le monde. Sa peau était douce ; son parfum – mélange d’iode, de vanille et de santal – m’enivrait. Je gardais sous mon oreiller un tee-shirt qui en était imprégné et qui me donnait l’impression de dormir avec lui. C’est marrant de voir combien un comportement grotesque semble naturel quand on est amoureux ! Il paraît que notre couple en énervait certains, mais nous étions trop captivés l’un par l’autre pour nous en apercevoir.


    — Je passe te prendre demain matin, comme d’hab !


    J’ai attendu que sa Chevrolet ait tourné à l’angle de la rue pour rentrer chez moi.


    Byron était mon havre de paix et j’adorais m’y ressourcer. Tout m’était délicieusement familier, du craquement des marches du perron aux grandes pièces claires et spacieuses. On s’y sentait comme dans un cocon, à l’abri de l’agitation extérieure. J’adorais ma vie humaine, mais elle me faisait parfois peur, car la Terre souffrait de maux presque trop graves et trop complexes à appréhender. Gabriel et Ivy avaient beau me conseiller de me focaliser sur notre mission – explorer les environs de Venus Cove afin d’y chasser les Forces du Mal – au lieu de gaspiller mon énergie, rien que d’y penser, je déprimais.


    Le dîner était prêt. Sur la terrasse, j’ai trouvé Ivy, (lui était plongée dans un livre, et Gabriel qui composait à la guitare, très concentré. J’ai caressé Fantôme, à moitié endormi, la tête posée sur ses grosses pattes, qui a levé son regard triste vers moi, l’air de dire : « Où avais-tu disparu toute la journée ? ».


    Affalée sur le hamac, ma sœur, trop raide, me faisait penser à une créature mythique, propulsée dans un monde qui la dépassait. En djellaba bleu pastel, elle le protégeait des derniers rayons du soleil avec une ombrelle en dentelle qui avait dû la faire craquer dans je ne sais quelle boutique de fripes vintage.


    Quand elle a posé son roman, j’ai lancé d’un air étonné :


    — Jane Eyre ? Tu es au courant que ça parle d’amour ? Eh bien, j’ai déteint sur toi, on dirait !


    — Je doute de devenir un jour aussi cruche et sentimentale, a rétorqué Ivy, les yeux rieurs.


    Gabriel a levé le nez de sa guitare.


    — À ce niveau-là, Bethany est championne du monde.


    Avec ses cheveux blond-blanc attachés en queue de cheval, son regard gris acier et sa belle musculature, mon frère possédait les attributs du guerrier céleste ; en revanche, son jean délavé et son tee-shirt ample étaient tout ce qu’il y avait de plus humain. À ma grande joie, il affichait un air aimable et détendu, signe que ma famille acceptait de mieux en mieux mes choix personnels.


    — Comment se fait-il que tu arrives toujours avant moi, Gab ? lui ai-je demandé. Je rentre en voiture, et toi à pied !


    — J’ai mes petits secrets… et je ne m’arrête pas toutes les deux minutes pour exprimer mon affection.


    — On ne s’arrête pas pour « exprimer notre affection » !


    — Ah bon ? Ce n’était pas la voiture de Xavier qui était garée à deux rues du lycée ?


    — Peut-être, ai-je admis à contrecœur, mais toutes les deux minutes, tu exagères.


    — Cool, Bethany ! a gloussé Ivy. Maintenant, on sait que tu kiffes les effusions en public.


    — C’est quoi, ce langage ? ai-je soufflé.


    Je ne l’avais jamais entendue parler ainsi ! Au contraire, dans le monde moderne, ses formules vieillottes détonnaient souvent.


    — Je côtoie les jeunes, tu sais. J’essaie de rester chébran.


    J’ai éclaté de rire, imitée par Gabriel.


    — Commence déjà par ne plus dire « chébran », ma grande.


    Après m’avoir ébouriffé les cheveux, elle a changé de sujet.


    — J’espère que tu n’as rien prévu pour ce week-end.


    — Xavier peut venir ? ai-je lâché de but en blanc.


    — Si on ne peut pas faire autrement… a soupiré Gabriel.


    — Eh non ! Quel est le programme ?


    — On nous a raconté que les habitants de Black Ridge, à trente kilomètres d’ici, avaient été témoins de certaines… perturbations.


    — Des perturbations démoniaques ?


    — Trois filles ont disparu le mois dernier et un pont en parfait état s’est effondré sur les voitures qui circulaient dessous.


    — Voilà une mission pour nous ! On part quand ?


    — Samedi. Je te conseille de prendre des forces.

  


  
    II

    Codépendance
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    Le lendemain, j’étais assise avec les filles dans notre nouveau coin préféré de la cour. Depuis qu’elle avait perdu sa meilleure amie, Molly avait changé. Le décès de Taylah avait été aussi un coup de semonce pour ma famille : jusqu’à ce que Jake Thorn l’égorge à titre de menace, nous n’avions pas conscience du pouvoir de ce démon.


    Après le drame, Molly s’était éloignée de ses vieilles copines et, par loyauté, je l’avais suivie. Bryce Hamilton devait fourmiller de souvenirs pénibles et je voulais la soutenir au mieux. Notre nouveau cercle ressemblait beaucoup à l’ancien et comme les filles discutaient des mêmes gens, s’intégrer à leur groupe avait été un jeu d’enfant.


    La situation était plus tendue avec les amies de Taylah, et Molly ne se sentait pas à l’aise parmi elles. Parfois, un silence gêné s’abattait, signe que toutes pensaient à la même chose : qu’en aurait dit Taylah ? sans que quiconque ait le courage de prononcer son nom à voix haute. Profondément bouleversées, elles avaient essayé de reprendre le train-train quotidien, mais elles en faisaient des tonnes. Les rires paraissaient forcés, les blagues pas spontanées. Autrefois, Taylah et Molly, qui formaient le noyau dur du groupe, prenaient les grandes décisions. Privées de mentors depuis que Taylah avait été tuée et que Molly s’était éloignée, les autres étaient complètement perdues.


    C’était difficile de les voir affronter un chagrin qu’elles n’osaient pas exprimer de peur d’être submergées par l’émotion. Je rêvais de leur dire que la mort n’était pas une fin, que Taylah avait juste atteint un niveau d’existence immatériel. Leur amie était encore là, mais libre, elle avait trouvé la paix au Paradis ; pourtant il m’était impossible de les consoler. Non seulement j’aurais transgressé le code sacré et révélé notre présence sur Terre, mais on m’aurait traitée de folle et éjectée du groupe.


    La soirée de Halloween, prévue le vendredi, avait remonté le moral des troupes et créé une belle excitation générale. Elle devait se tenir dans une demeure abandonnée appartenant à la famille d’un élève de terminale, Austin Knox. Son arrière-grand-père l’avait construite en 1868, peu après la guerre de Sécession.


    C’était un vieux manoir délabré, flanqué de vastes porches et entouré de champs, à deux pas d’une route déserte. Les habitants du coin l’avaient surnommée Le Château hanté et Austin prétendait y avoir vu le fantôme de son aïeul traîner à l’étage. D’après Molly, c’était l’endroit idéal pour s’amuser : ils ne seraient pus dérangés, sauf par un automobiliste égaré. De plus, In bâtisse était assez isolée pour que personne ne se plaigne du bruit. Au départ, ce devait être une petite fête entre amis, mais la nouvelle avait vite fait le tour du lycée et plein de gens s’apprêtaient à venir.


     


    Je me suis assise près de Molly, qui avait rassemblé ses boucles blond vénitien en un petit chignon flou. Sans maquillage, ses prunelles bleu ciel et sa bouche en cerise lui donnaient un air de poupée de porcelaine. C’est son envie de séduire Gabriel qui l’avait poussée à se débarrasser de ses fards. J’avais espéré que son béguin pour mon frère lui aurait passé ; or, elle semblait de plus en plus mordue.


    En tout cas, je la préférais au naturel : elle était beaucoup plus jolie quand son maquillage ne lui rajoutait pas dix ans d’un coup.


    — J’y vais en vilaine écolière, a annoncé Abigail.


    — En d’autres termes, tu seras toi-même ? a ironisé Molly. Moi, je serai Clochette, la fée de Peter Pan.


    — C’est pas du jeu ! a gémi Madison. On s’était promis de toutes se déguiser en lapins de Playboy !


    — Ah, non ! Les lapins, ça fait vieux… et plutôt nul.


    — Pardon, mais nos costumes ne devraient-ils pas flanquer la trouille ?


    — Oh, Bethie, a soupiré Savannah. On ne t’a rien appris, ou quoi ? Au fond, cette fête n’est qu’une énorme…


    — Disons que c’est l’occasion rêvée de se mêler aux garçons, l’a coupé Molly. Il faut donc que ton costume soit effrayant et sexy.


    — Saviez-vous que Halloween dérivait de la fête païenne de Samhain ? ai-je lancé. À l’époque, les gens en avaient une peur bleue.


    — C’est qui, Sam Hen ? a voulu savoir Hallie.


    — Pas qui… quoi. À la base, c’est la seule nuit de l’année au cours de laquelle le monde des morts croise celui des vivants ; les défunts se promènent parmi nous et investissent nos corps. Voilà pourquoi on se déguise : pour les dissuader de nous approcher.


    Les filles m’ont dévisagée avec un respect inédit. Savannah frémit.


    — Ça alors ! Tu sais comment ficher la frousse, toi !


    — Vous vous rappelez notre séance de spiritisme en cinquième ? a lancé Abigail.


    Les autres ont hoché la tête d’un air enthousiaste.


    — Vous avez fait quoi ? ai-je lâché, inquiète.


    — Du spiritisme. C’est quand tu…


    — Je connais ; seulement on ne rigole pas avec ce genre de truc.


    — Tu vois ? Je t’avais dit que c’était dangereux, Abby ! s’est écriée Hallie. Tu te souviens quand la porte a claqué ?


    — Parce que ta mère l’avait refermée, a riposté Madison.


    — Impossible ! Elle dormait dans sa chambre.


    — Peu importe ! On essaie vendredi ? a proposé Abigail. Qui est intéressé ?


    — Pas moi, ai-je répondu sans hésiter.


    Hélas, à voir leurs têtes, je ne les avais pas convaincues.


     


    ì


     


    — Tu sais, Xavier, ce sont des gamines !


    On attendait le début du cours. Les portes claquaient, le haut-parleur grésillait, les bavardages continuaient gaiement, mais Xavier et moi, nous étions dans notre bulle.


    — Elles veulent faire du spiritisme et se déguiser en lapins !


    — Quel genre de lapins ? a-t-il demandé d’un air suspicieux.


    — Ceux de Playboy, je crois.


    — Pourquoi pas… Seulement, ne te laisse pas entraîner dans un délire qui te dérangerait.


    — Ce sont mes copines.


    — Et alors ? Si elles sautaient d’une falaise, tu ferais pareil ?


    J’ai tressailli.


    — Pourquoi sauteraient-elles d’une falaise ? Il y en a une qui a des soucis chez elle ?


    — Non, c’est juste une expression, s’est-il esclaffé.


    — Quelle bêtise ! Tu crois que je devrais y aller costumée en ange ? Comme dans la version cinéma de Roméo et Juliette ?


    — J’adore l’idée. Un ange déguisé en être humain, déguisé en ange.


    M. Collins, professeur de français, nous a jeté un regard noir. Notre complicité l’agaçait ; c’était à se demander si l’échec de ses trois mariages ne l’avait pas rendu amer en matière de relations amoureuses.


    — J’espère que vous descendrez de votre nuage assez longtemps pour apprendre quelque chose aujourd’hui, nous a-t-il chambrés à la grande joie de la classe.


    Tandis que je baissais la tête, gênée, Xavier a répondu :


    — Pas de souci, monsieur. Notre nuage est assez perméable pour accueillir votre enseignement.


    — Très amusant, Woods ! Sachez cependant qu’à l’école les histoires à l’eau de rose n’ont pas lieu d’être. Quand tout se terminera par un gros chagrin d’amour, vos notes s’en ressentiront. « Le cerveau fait sablier avec le cœur, l’un ne se remplit que pour vider l’autre. »


    J’ai reconnu la citation de l’écrivain français Jules Renard, qui laissait entendre que l’amour tuait l’intelligence. Quelle suffisance ! Comme si M. Collins pensait que notre sentiment n’était qu’un feu de paille. J’ai voulu protester, mais Xavier a effleuré ma main sous la table et m’a chuchoté :


    — Mieux vaut ne pas titiller les gens qui nous noteront en fin d’année.


    Il s’est tourné vers le professeur et a dit de sa plus belle voix de délégué de classe :


    — Message reçu, monsieur. Merci de votre sollicitude.


    Satisfait, M. Collins a repris sa liste de subjonctifs au tableau.


    À la fin de la classe, Hallie et Savannah m’ont rattrapée devant les casiers.


    — C’est quoi, ton prochain cours ?


    — Maths, ai-je répondu, méfiante. Pourquoi ?


    — Impec ! Viens avec nous, on doit discuter entre filles.


    — De quoi voulez-vous me parler ?


    — De Xavier et toi, a lâché Hallie. Ça ne va pas te faire plaisir de l’entendre, mais on est copines, et on s’inquiète pour toi : ce n’est pas sain, d’être aussi fusionnels.


    — Absolument, a enchéri Savannah. On dirait des siamois ! Dès que Xavier va quelque part, tu le suis comme un toutou. Où que tu sois, il est là aussi… toute la sainte journée.


    — Et alors ? C’est mon petit ami ; j’ai envie de passer du temps avec lui.


    — Sauf que, là, vous exagérez. Il faut prendre de la distance.


    Hallie avait insisté sur le dernier mot comme s’il s’agissait d’un terme médical.


    Suspicieuse, je me suis demandé si Molly tirait les ficelles en coulisse ou s’il s’agissait vraiment d’une opinion personnelle. D’accord, nous avions passé l’été ensemble, mais cela ne leur donnait pas le droit de me dicter ma conduite. D’un autre côté, j’étais incarnée en adolescente depuis moins d’un an, et elles avaient plus d’expérience que moi. C’est vrai que j’étais proche de Xavier, n’importe qui s’en rendait compte. La question était de savoir si notre relation restait dans les limites de la normalité. Après tout ce que nous avions vécu, elle ne me semblait pas bizarre ; sauf que les filles ne sauraient jamais quelles épreuves nous avions traversées…


    Savannah a sorti de son sac un exemplaire lu et relu de 20 ans.


    — C’est une vérité scientifique. Regarde, on t’a trouvé le test idéal.


    Son magazine était corné à une page où deux tourtereaux assis sur des chaises regardaient dans des directions différentes mais étaient reliés par des chaînes à la taille et aux chevilles. Sur leur visage se lisait un mélange de confusion et de désarroi. Titre du test : « Vis-tu une relation de codépendance ? »


    — On n’en est pas arrivés à ce point-là ! ai-je protesté. C’est une question d’amour, pas de temps passé avec l’autre, et je doute qu’un vulgaire journal puisse mesurer les sentiments.


    — Cette revue donne de bons conseils ! a dit Savannah, agacée.


    — O.K., oublie le test, a lâché Hallie. On va juste te poser quelques questions. Quelle est ton équipe de football américain préférée ?


    — Les Cow-Boys de Dallas.


    — Pourquoi ?


    — Parce que Xavier les adore.


    — Quand as-tu fait un truc sans lui pour la dernière fois ?


    J’avais la désagréable impression de subir un interrogatoire.


    — Hé ! Je fais un tas de choses seule !


    — Sérieux ? Où est-il en ce moment ?


    — Il suit une formation de secourisme au gymnase. Il étudient la réanimation cardio-pulmonaire, mais il l’a déjà apprise en troisième, pendant un programme de sécurité nautique.


    — Bien, a enchaîné Savannah. Que fait-il au déjeuner ?


    — Il voit ses copains du water-polo. L’équipe a intégré un nouveau, et il veut lui donner des conseils eu défense.


    — Et au dîner ?


    — Il vient nous cuire des travers de porc au barbecue.


    — Depuis quand aimes-tu ça ? se sont-elles étonnées.


    — Xav en mangerait à longueur de journée.


    — C.Q.F.D., a conclu Hallie.


    — D’accord, on passe beaucoup de temps ensemble, et alors ?


    — Le problème, c’est que tes amies aussi sont importantes, a riposté Savannah. On dirait qu’on ne t’intéresse plus ! Toute la bande pense pareil, même Molly.


    Enfin, le mystère se dissipait : mes copines se sentaient délaissées. C’est vrai que je déclinais souvent leurs invitations pour me retrouver en tête à tête avec Xavier. Sans le vouloir, je m’étais peut-être montrée insensible. Leur amitié comptait beaucoup, et je me suis juré d’être plus à l’écoute.


    — Désolée, je vous promets d’arranger les choses. Merci de votre franchise.


    — Super ! s’est réjouie Hallie. Commence donc par participer au seul événement 100 % filles prévu pour Halloween.


    — Volontiers. De quoi s’agit-il ?


    Avant même de terminer ma question, j’ai flairé le piège.


    — On va communiquer avec l’au-delà, m’a rappelé Savannah. Aucun mec n’est invité.


    — Du spiritisme, a exulté Hallie. Génial, non ?


    — Génial, ai-je répété sans enthousiasme.


    Je pensais à une foule de mots susceptibles de décrire ce qu’elles avaient en tête, mais génial n’en faisait carrément pas partie.

  


  
    III

    Minuit pas chrétien
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    En un rien de temps, nous étions déjà vendredi. Au lieu d’aller à la soirée de Halloween, j’aurais préféré rester chez moi avec Xavier, mais il n’avait pas à supporter mon naturel casanier.


    Quand je suis descendue avec ma robe fourreau en satin blanc, les Spartiates de Molly et de petites ailes en plumes synthétiques, Gabriel a secoué la tête. J’étais devenue une caricature de moi-même et, à ses yeux, je commettais presque un sacrilège.


    — Un peu trop évident, non ? a-t-il ironisé.


    — Pas du tout ! Si quelqu’un nous soupçonne d’avoir des pouvoirs surhumains, ça l’entraînera sur une fausse piste.


    — Bethany, tu es messagère du Seigneur, pas détective dans un mauvais film d’espionnage. Ne l’oublie pas.


    — Tu préfères que je me change ?


    — Inutile, ton costume est adorable, est intervenue Ivy. Après tout, ce n’est qu’une fête de lycée.


    Gabriel avait beau être professeur de musique à Bryce Hamilton, les subtilités de l’adolescence lui échappaient toujours.


    De son côté, Xavier arborait la panoplie du parfait cow-boy : jean délavé, chemise à carreaux, santiags et même stetson en cuir.


    — Des bonbons ou un tour ? a-t-il fait.


    — Ne te fâche pas, mais on est très loin de Batman.


    — Ah ! Pour sûr, ma p’tite dame ! Z’êtes prête ? La charrette nous attend.


    — Tu vas parler comme ça toute la soirée ? ai-je gloussé.


    — Ça se pourrait. Je te rends folle de désir, non ?


    Gab s’est rappelé à nous d’un léger toussotement. Les marques d’affection en public le mettaient toujours mal à l’aise.


    — Ne rentrez pas trop tard, a demandé Ivy. Nous partons pour Black Ridge demain à l’aube.


    — Soyez tranquille, je vous la ramène avant les douze coups de minuit, a promis Xavier.


    — Vous êtes obligés d’incarner tous les clichés de la littérature ? a grogné Gabriel.


    — Eh oui ! avons-nous répondu d’un air entendu.


     


    Le vieux manoir se trouvait à une demi-heure de route. Cernés par les champs, nous baignions dans une étrange excitation, comme si le monde entier appartenait aux élèves de Bryce Hamilton. La fête annonçant la fin d’une époque, nous éprouvions des sentiments partagés. D’ici à quelques mois, diplôme en poche, nous déciderions de notre avenir. C’était le début d’une nouvelle vie et, même si nous l’espérions pleine de promesses, nous avions déjà la nostalgie du lycée. Bientôt, l’éloignement mettrait les amitiés à rude épreuve, et certaines relations n’y survivraient pas.


    Le firmament paraissait plus vaste que d’habitude et des nuages épars jouaient avec la lune. J’ai observé Xavier du coin de l’œil. Très détendu, il conduisait d’une seule main. Quand il s’est tourné vers moi, des ombres ont dansé sur ses superbes traits réguliers.


    — À quoi penses-tu, ma belle ?


    — Je me dis que j’aurais pu trouver cent fois mieux qu’un garçon vacher, ai-je plaisanté.


    — Tu y vas fort, ce soir. Je suis un cow-boy à tout crin !


    Dans l’allée envahie d’herbes folles, nous avons suivi un pick-up rempli de garçons de terminale qui s’étaient surnommés « la meute de loups ». Affublés de bandanas kakis, ils s’étaient peinturluré le visage et le torse, va savoir pourquoi.


    — Toutes les excuses sont bonnes pour se balader à moitié nu, a commenté Xavier, amusé.


    Vautrés à l’arrière, les types vidaient un fût de bière en fumant cigarette sur cigarette. Arrivés à destination, ils ont hurlé à la mort et couru vers le manoir en titubant.


    Parfaite incarnation de l’esprit de Halloween, la vieille maison aurait eu besoin d’un sérieux rafraîchissement. Cependant le perron brillait de mille feux grâce aux lanternes-citrouilles et aux bâtons lumineux. Le premier étage, en revanche, restait plongé dans le noir.


    Il n’y avait aucune trace de civilisation alentour. Je comprenais à présent pourquoi la fête se déroulait ici : on pouvait faire du boucan, personne n’entendrait. Rien que d’y penser, j’ai frémi. La seule chose qui séparait le manoir de la route nationale, c’était une vieille clôture qui avait connu des jours meilleurs. Un épouvantail planté au milieu d’un champ trônait à une centaine de mètres de là. Il avait le corps tout mou et sa tête pendait étrangement sur le côté.


    — Ça me donne la chair de poule. Il a l’air si réel !


    — Ne t’inquiète pas. Il ne s’en prend qu’aux filles qui se moquent de leur petit ami.


    — Même pas drôle ! De toute façon, mes copines pensent qu’on devrait passer du temps chacun de notre côté.


    — Pas d’accord, a-t-il répliqué en m’attrapant par la taille.


    — Parce que tu cherches toujours à attirer l’attention !


    — Fais gaffe, je crois qu’il t’entend…


    Le rez-de-chaussée, plongé dans la pénombre, était bondé. À chaque marche du majestueux escalier qui conduisait à l’étage, on avait posé une bougie, dont la cire commençait à se solidifier sur le bois. Le grand couloir desservait une suite de pièces vides. Nous nous sommes frayé un chemin entre les gens travestis de mille et une façons. Côté costumes, certains n’y étaient pas allés de main morte. J’ai aperçu des dents de vampire, des cornes de diable et une quantité impressionnante de faux sang. Un grand gaillard déguisé en Faucheuse s’est faufilé devant nous, le visage dissimulé sous une capuche. J’ai aussi aperçu Alice au pays des merveilles (version zombie), Colinette la poupée de chiffon, Edward aux mains d’argent et un masque inspiré de Hannibal Lecter. Je n’étais pas rassurée ; on aurait dit que tous les personnages d’épouvante avaient pris vie autour de nous. Heureusement que les bavardages et les rires détendaient l’atmosphère ! Quelqu’un a branché son iPod sur une station d’accueil et, d’un coup, une musique assourdissante a fait trembler le lustre poussiéreux.


    Nous avons retrouvé Molly et les filles au salon, calées dans de vieux fauteuils en cuir. La table basse croulait déjà sous les verres et les bouteilles de vodka à moitié vides. Fidèle à son idée de départ, Molly s’était déguisée en fée Clochette – robe verte déchirée, ailes transparentes et ballerines –, mais ses accessoires collaient super bien à l’esprit de Halloween : chaînes aux poignets et aux chevilles, peau barbouillée de faux sang… sans parler du poignard en plastique qui lui sortait de la poitrine. Même Xavier a approuvé :


    — Une fée Clochette gothique ? Bel effort, Molly !


    Nous nous sommes assis près de Madison, qui, comme prévu, avait revêtu sa tenue de lapin de Playboy avec corset noir, petite queue en peluche et grandes oreilles blanches. Son maquillage, qui avait déjà coulé, lui faisait deux yeux au beurre noir. Après s’être envoyé une vodka, elle a gloussé d’une voix pâteuse :


    — Oh, la honte ! Vos costumes, ils craignent trop ! Xav, on dirait Woody de Toy Story. Et, Beth, franchement ! Tu aurais pu au moins te pointer en ange noir ! Vous ne faites pas peur du tout.


    — N’en sois pas si sûre, a répondu Xavier.


    J’ai réprimé un sourire. Il n’avait jamais beaucoup apprécié Madison : elle buvait et fumait trop et donnait toujours son avis sans qu’on le lui demande.


    — La feeerme, Woody, a-t-elle beuglé.


    — Je crois que quelqu’un devrait freiner sur la vodka.


    — Fiche-moi la paix ! Tu n’as pas de rodéo à organiser, toi ?


    Attiré par l’entrée tonitruante de ses coéquipiers de water-polo, Xavier s’est levé d’un bond. Je les ai entendus le saluer depuis le hall.


    — Salut, mon pote !


    — Waouh, la touche !


    — C’est Beth qui t’a forcé ?


    — T’es vraiment à sa botte ! a lancé l’un d’eux en lui sautant sur le dos comme un chimpanzé pour le faire tomber.


    — Lâche-moi !


    — Hi-ya !


    J’ai entendu d’autres éclats de rire et l’écho d’une bagarre amicale. À son retour, j’ai constaté que Xavier n’avait réussi à sauver que son jean. Les cheveux en bataille, il a haussé les épaules, histoire de dire qu’il n’était pas responsable des pitreries de ses copains, puis il a enfilé le tee-shirt noir qu’un camarade lui avait lancé.


    — Bon, allons chercher à boire, a-t-il proposé ensuite.


    Bière et soda en main, nous nous sommes installés sur un canapé au jardin. Les lampions rose et vert accrochés aux gouttières projetaient une lumière tamisée sur les champs qui s’étendaient jusqu’à l’orée d’une forêt sombre.


    Loin des exubérances de la fête, la nuit était paisible. Un tracteur abandonné rouillait dans l’herbe. J’ai tenté d’évoquer la vieille demeure des Knox au temps de sa splendeur. À l’époque, les filles ne sortaient pas sans chaperon et, au bal, on esquissait quelques pas de valse au son du piano. Rien à voir avec les ondulations suggestives et les déhanchements auxquels on s’adonnait actuellement à l’intérieur. Les réunions entre amis étaient beaucoup plus élégantes et civilisées que la soirée qui avait lieu ici cette nuit-là. J’ai imaginé un homme en queue-de-pie en train de s’incliner devant une femme en robe de mousseline sur le même perron dont les planches étaient neuves, cirées ; du chèvrefeuille s’enroulait autour des piliers. Des notes de musique s’échappaient des portes du manoir vers les étoiles.


    — C’est trop nul, Halloween.


    Ben Carter, qui était avec moi en cours de littérature, s’était laissé tomber à côté de nous sur le canapé. Je n’ai pas répondu, car Xavier m’a serrée contre lui, et j’ai eu du mal à me concentrer. Sa main pendait négligemment sur mon épaule. J’adorais voir briller mon anneau à son doigt, signe qu’il était pris et que personne d’autre que moi ne l’aurait. Drôle de situation pour un garçon de dix-huit ans aussi séduisant et populaire ! La première fois qu’on le voyait, on était frappé par son corps d’athlète, ses prunelles turquoise, son sourire, les mèches châtains qui lui chatouillaient le front… et on se disait qu’en matière de filles, il devait avoir l’embarras du choix. Seuls ses meilleurs amis savaient qu’il m’était dévoué corps et âme.


    Non seulement il était d’une beauté à couper le souffle, mais c’était un meneur, apprécié et respecté de tous. Je l’aimais et je l’admirais, et je n’en revenais toujours pas d’avoir décroché le gros lot. Parfois, je craignais que mon beau rêve ne m’échappe… Eh bien, non, Xavier restait à mes côtés, solide et protecteur.


    — Relax, Carter ! a-t-il rigolé. On est là pour s’éclater.


    — Où est ton costume ? ai-je demandé.


    — Je déteste me déguiser.


    Ben était du genre à tout trouver puéril et indigne de lui. Afin de préserver son image hautaine et supérieure, il ne participait jamais à rien, il se montrait juste, tôt ou tard, de peur de rater l’événement du siècle.


    — Tu es venu seul ? ai-je poursuivi.


    — Tu sais, moi, les histoires d’amour…


    — Je parie qu’un jour, une fille fera battre ton cœur, que tu le veuilles ou non.


    — Aucun risque, Beth ! Je suis trop amer et blasé.


    — Je pourrais te brancher avec une de mes copines. Que penses-tu d’Abby ? Célibataire, mignonne et pas compliquée à vivre.


    — Oh, non, pitié. Je refuse de me coltiner une poupée en talons aiguilles qui enchaîne les panachés. Je n’aurais rien à lui dire à part « au revoir ».


    — Ravie d’apprendre que tu as une haute opinion de mes amies, ai-je maugrée. C’est aussi ce que tu penses de moi ?


    — Non, tu es différente. Disons que tu es… bizarre.


    — Bizarre loi même ! ai-je riposté, vexée.


    À cet instant, des éclats de voix ont jailli du manoir, la porte s’est ouverte à la volée et une partie de l’équipe de water polo s’est dirigée vers nous. On aurait dit des lionceaux qui chahutaient et se roulaient les uns sur les autres. Xavier a secoué la tête d’un air gentiment réprobateur. J’ai reconnu Wesley, le brun aux sourcils bas, et Lawson, avec ses boucles blond-blanc, ses paupières tombantes et ses yeux bleu terne. Ces deux-là, étaient torse nu et bardés de peintures de guerre.


    — Allez, Woods ! Tous au lac !


    — Et c’est reparti ! a gémi Xavier.


    — Tu connais les règles ! a précisé Wesley. Le dernier arrivé se baigne à poil.


    — On atteint des sommets d’intelligence, a marmonné Ben.


    Quand Xavier s’est levé à contrecœur, je l’ai dévisagé, surprise.


    — Tu n’y vas pas, j’espère ?


    — À Bryce, cette course est une tradition. On s’y colle chaque année ! Mais ne t’inquiète pas, je n’arrive jamais dernier.


    — C’est ce qu’on va voir ! a pavoisé Lawson avant de détaler vers le bois. Je prends l’avantage dès le départ !


    Les autres se sont élancés derrière lui à travers les massifs broussailleux en jouant des coudes.


    Quand ils ont disparu, j’ai laissé Ben à ses idées noires et je suis rentrée retrouver Molly. Elle s’était blottie avec les filles au pied de l’escalier. Abigail avait un gros sac en papier sous le bras et elles affichaient des mines de conspiratrices.


    — Beth ! s’est exclamée Molly. Tu arrives juste à temps ! On allait commencer la séance de spiritisme.


    Oh, la poisse ! Elles n’avaient pas oublié. J’avais espéré que l’idée leur sortirait de la tête.


    — Vous n’êtes pas sérieuses ?


    Devant leur entêtement, j’ai changé de stratégie.


    — Hé, Abby ! Hank Hunt est dehors. Je crois qu’il ne refuserait pas un peu de compagnie.


    Abigail était dingue de lui depuis le collège ; mais, ce soir-là, même lui ne faisait pas le poids.


    — Tant pis ! Le spiritisme, c’est vachement plus important. Allons chercher une pièce tranquille.


    — On ne peut pas se trouver une autre occupation ?


    — C’est Halloween, Beth ! a glapi Hallie. On a envie de parler aux fantômes.


    — Ne sois pas rabat-joie, a enchéri Savannah en me tirant dans l’escalier. Qu’est-ce qui pourrait aller de travers ?


    — C’est une question rhétorique ? Je dirais plutôt : comment les choses pourraient-elles bien se passer ?


    — Tu ne crois quand même pas aux fantômes, Bethie ? s’est étonnée Madison. On a juste envie de s’éclater.


    — On ne devrait pas plaisanter avec ces choses-là, me suis-je entêtée.


    — D’accord, ne viens pas, a grogné Hallie. Reste ici à attendre ton Xavier. On n’a pas besoin de toi pour rigoler. De toute façon, on savait que tu te dégonflerais.


    À l’écouler, je les avais trahies. Je n’avais aucune chance de les convaincre des dangers que comportait leur plan. Comment expliquer à un enfant qu’il ne fallait pas jouer avec le feu, tant qu’il ne s’était pas brûlé ? Si seulement Gabriel était là ! Son autorité naturelle les aurait raisonnées. Moi, j’étais juste la casse-pieds de service. Cependant je ne pouvais pas les laisser partir seules. S’il arrivait quelque chose, je serais mis au moins là pour affronter ce qu’elles risquaient de rencontrer de l’autre côté. Alors qu’elles gravissaient déjà les marches avec enthousiasme, j’ai lancé :


    — Hé, les filles ! Attendez-moi, j’arrive.
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  Le couloir du premier sentait le renfermé. Le papier peint ivoire se décollait par lambeaux et, malgré la proximité de la fête, il y régnait un silence surnaturel.


  — C’est l’endroit rêvé ! a jubilé Hallie.


  — Je parie que l’étage est déjà hanté, a ajouté Savannah, rouge d’excitation.


  Mes craintes m’ont soudain paru excessives. Pourquoi casser l’ambiance ? Je m’en voulais de toujours dramatiser : combien de chances mes copines avaient-elles d’établir un contact avec l’au-delà ? Pour que le phénomène se produise, il fallait la présence d’un médium expérimenté. Les âmes égarées n’allaient pas se déranger pour une bande d’adolescentes délurées. La séance serait un flop, et les filles ne tarderaient pas à se lasser.


  Je les ai suivies dans l’ancienne chambre d’amis. Une couche de poussière encrassait les carreaux ; la pièce était complètement vide à l’exception d’un lit brimbalant, recouvert d’une courtepointe délavée semée de boutons de rose. Comme la pièce surplombait la forêt qui s’étendait à l’arrière de la propriété, je voyais l’épouvantail monter la garde, canotier au vent.


  Une fois les filles assises en cercle sur le tapis élimé, Abby a sorti de son sac en papier une planche Ouija protégée par un étui en feutre vert.


  — Où as-tu déniché cette antiquité ?


  — Chez ma grand-mère.


  Avec une précaution exagérée, elle a posé sa précieuse planche au milieu du cercle. J’en avais déjà vu des images, mais je ne m’attendais pas à découvrir uni objet si richement décoré. Les lettres de l’alphabet, les chiffres et d’autres mystérieux symboles y figuraient sur plusieurs lignes. Dans deux coins opposés, on lisait les mots en majuscules : OUI et NON.


  Abby a ensuite sorti un petit verre à xérès, qu’elle a posé à l’envers sur la planche.


  — Comment ça marche, ton truc ? a demandé Madison, qui ne semblait pas non plus emballée par la séance de spiritisme, pas pour les mêmes raisons que moi : à mon avis elle regrettait surtout l’absence d’alcool et de garçons.


  — Pour communiquer avec les morts, il nous faut un élément conducteur, comme un morceau de bois, ou un verre à pied retourné, a expliqué Abby. Ma famille possédant de puissants pouvoirs psychiques, je sais de quoi je parle. Si on veut que ça fonctionne, on doit mettre nos énergies en commun, se concentrer et poser l’index sur le pied du verre. N’appuyez pas trop fort, ça bloquerait l’énergie. Quand on aura établi le contact avec un esprit, il épellera ce qu’il veut nous dire. Que chacune pose le bout du doigt sur le verre. Doucement…


  Les filles ont obéi en silence.


  — Maintenant, on attend qu’il bouge.


  — Tu rigoles ? s’est exclamée Madison. C’est tout ? Qu’est-ce qui empêche l’une de nous de faire une blague?


  Abby l’a fusillée du regard.


  — Il est très facile de distinguer une plaisanterie d’un message surnaturel. Sans compter que l’esprit saura des trucs dont personne n’a idée. Faites-moi confiance, j’ai plus de métier que vous. Bon, on commence ?


  Quand Molly a craqué une allumette pour allumer les bougies posées à terre, j’ai sursauté.


  — Évitez les mouvements brusques, a grondé Abby. Il ne faut pas inquiéter l’esprit. Il doit se sentir à l’aise.


  — Tu le sais par expérience, ou tu as regardé trop d’émissions de voyance à la télé ? a ironisé Madison.


  — Les femmes de ma famille ont toujours entretenu des liens privilégiés avec l’au-delà.


  Je n’ai pas aimé sa façon d’insister sur le dernier mot, comme si elle nous racontait une histoire de fantômes autour d’un feu de camp.


  — Tu as déjà vu un revenant ? a chuchoté Hallie.


  — Oui. Voilà pourquoi je suis la mieux placée pour vous servir d’intermédiaire.


  Difficile de savoir si Abby disait vrai. Des humains croyaient parfois percevoir l’image fugitive d’un mort en transition mais, souvent, c’était le fruit de leur imagination. Une ombre, un jeu de lumière et, hop !, on criait au phénomène surnaturel. Pour moi, c’était différent : je sentais la présence des esprits ; ils étaient partout. En me concentrant, je devinais qui était perdu, qui venait de mourir et qui cherchait ses proches… Gabriel me conseillait de ne pas y prêter attention, car ils ne relevaient pas de notre responsabilité. Il n’empêche que ma vieille amie Alice était venue me dire au revoir après son décès, l’an dernier. Je l’avais aperçue à la fenêtre de ma chambre, puis son visage s’était estompé. Hélas, tous les esprits n’étaient pas aussi gentils. Certains n’arrivaient pas à faire le deuil de leur existence terrestre et, à force d’errer, ils s’aigrissaient jusqu’à en vouloir aux mortels et avaient des réactions violentes. Abby sauterait au plafond en apprenant la vérité ; seulement je ne pouvais rien lui révéler sans risquer de me trahir.


  Ravies qu’une autre endosse le rôle de médiatrice, les filles ont acquiescé. Molly, assise à côté de moi, a frissonné.


  — Donnez-vous la main, a ordonné Abby, et, quoi qu’il arrive, tenez bon. Il faut former une enceinte protectrice. Si on brise le cercle, l’esprit sera libéré.


  — Qui te l’a raconté ? a murmuré Savannah. Je pensais que le fait de se lâcher la main interrompait simplement la séance.


  — En effet. Un être inoffensif retournera se reposer, mais si c’est un esprit vengeur, je vous incite à la prudence. On ne sait jamais qui on convoque ; c’est une question de chance.


  Ne voulant pas critiquer son plan « infaillible », je me suis mordu la langue. Organiser une séance de spiritisme la seule nuit de l’année où notre appel risquait d’être entendu était d’une stupidité rare. J’ai tenté de balayer mes craintes : après tout, ce n’était qu’un jeu de gamines, un délire d’adolescentes en quête de sensations fortes. Plus tôt nous aurions termine ces bêtises, plus vite nous échapperions au danger.


  Molly et Savannah, mes voisines de cercle, m’ont chacune agrippé la main. Signe d’un mélange de peur et d’excitation, elles avaient la paume moite. Abby a baissé la tête, nous a regardées d’un air entendu et, en bonne actrice, elle a psalmodié à voix basse :


  — Ô esprits qui parcourez la Terre, nous vous invoquons et vous demandons de rester parmi nous ! Nous ne vous voulons aucun mal ; nous cherchons juste à établir le contact. Soyez rassurés ! Si vous avez une histoire à raconter, nous serons ravies de l’entendre. Je répète, nous ne vous ferons pas de mal. En retour, nous vous demandons de ne pas nous nuire non plus.


  Un silence glacial s’est abattu sur la pièce. Mes copines ont échangé des regards inquiets, l’air de regretter déjà d’avoir accepté : elles auraient sans doute préféré être au rez-de-chaussée à boire entre amis et à draguer les garçons. J’ai serré les dents : déranger les défunts était un acte dangereux et indélicat, qui allait à l’encontre de tout ce qu’on m’avait appris sur la vie et la mort. Les filles n’avaient-elles jamais entendu parler de l’expression « reposer en paix » ? J’avais envie de quitter l’assistance, mais Abby m’en aurait voulu et on m’aurait traitée de rabat-joie jusqu’à la fin de l’année. J’ai soupiré dans l’espoir qu’elles se lasseraient de n’obtenir aucune réponse. Molly aussi paraissait sceptique.


  Des minutes s’écoulaient dans un calme à peine troublé par le souffle de notre respiration et l’incantation rituelle d’Abby… Soudain, le verre en cristal a tremblé, et tout le monde s’est redressé d’un coup. Sous notre regard médusé, il a frémi quelques instants, puis a commencé à se déplacer sur la planche. En tant qu’intermédiaire autoélue, Abby a annoncé chaque lettre qu’il désignait jusqu’à ce que le message soit complet.


  Arrêtez. Arrêtez maintenant. Partez d’ici. Vous êtes en danger.


  — Waouh, comme c’est excitant ! s’est moquée Madison.


  Les autres se sont dévisagées d’un air hésitant et essayaient de démasquer l’auteur de la plaisanterie.


  Comme nous avions toutes l’index posé sur le verre, il était impossible de savoir qui nous avait joué le tour. Molly m’a presque broyé la main quand un nouveau message s’est égrené :


  Écoutez ! Le mal est ici.


  — Pourquoi devrions-nous te croire ? a lancé Abby. Est-ce que nous te connaissons ?


  Le verre a décrit de grandes arabesques avant de s’immobiliser sur le mot OUI.


  — Maintenant, je sais que c’est une blague, a lâché Madison. Allez, avouez ! Qui est la responsable ?


  — Mets-la en veilleuse ! a aboyé Hallie. Personne ne fait rien du tout. Tu bousilles l’ambiance.


  — Tu n’espères quand même pas que je vais croire à…


  — Si nous te connaissons, donne-nous ton nom, a insisté Abby, imperturbable.


  Pendant d’interminables secondes, le verre n’a pas bouge.


  — Je vous avais dit que c’était de la foutaise…


  À peine Madison avait-elle dit ces mots, le verre s’est remis à danser sur la planche. Au début, il s’attardait devant certaines lettres, puis s’en écartait, comme pour mettre nos nerfs à l’épreuve. Celui ou celle qui le déplaçait ne semblait pas sûr de lui, tel un enfant qui maîtriserait mal la procédure. Soudain, il a désigné les lettres T-A-Y… avant de s’arrêter, comme s’il ne savait plus trop quoi faire.


  — Aie confiance en nous, a lancé Abby.


  Le verre a rebroussé chemin vers le milieu de la planche, puis il a lentement désigné les trois dernières lettres, L-A-H.


  C’est Molly qui, d’un murmure étranglé, a rompu le silence :


  — Taylah ?


  Bouleversée, elle nous a foudroyées du regard.


  — Ce n’est pas drôle ! Qui a fait ça ? Qu’est-ce qui cloche chez vous ?


  Son accusation a suscité une rafale de protestations.


  — Ce n’était pas moi… Je n’ai rien fait.


  Un frisson m’a parcouru l’échiné. Aucune fille n’aurait osé évoquer leur amie disparue. Le drame était trop récent. Il n’y avait qu’une seule explication : Abby avait établi un contact, franchi le mur, et nous nous aventurions en zone dangereuse.


  — Et s’il ne s’agissait pas d’une blague ? a bredouillé Savannah. Personne ici n’aurait un humour aussi malsain.


  — Il n’y a qu’un moyen d’en avoir le cœur net, a annoncé Abby. Il faut lui demander de nous faire signe.


  — Elle essaie peut-être de nous mettre en garde ! chuchota Hallie.


  — Vous êtes toutes si crédules ! a grogné Madison, exaspérée. Vas-y, Abby, appelle-la ! Vous verrez qu’il ne se passera rien.


  La maîtresse de cérémonie a dit d’une voix solennelle :


  — Nous t’ordonnons de te manifester.


  À cet instant, un gros nuage noir a occulté la lune, et j’ai senti la présence de Taylah. Elle dégageait une chaleur ardente ; puis elle s’est évanouie, laissant derrière elle un vide glacé.


  — Nous t’ordonnons de te manifester ! a répété Abby d’une voix tremblante.


  Le vent qui s’était levé dehors a fait tinter les vitres ; un froid intense a envahi la pièce. Molly m’a serré la main si fort que j’ai failli crier.


  — Allez, viens ! Montre-toi !


  La fenêtre s’est ouverte à la volée et une bourrasque a éteint les bougies. Les filles, effrayées, se sont cramponnées les unes aux autres. Le vent me caressait la nuque. Quand Savannah s’est mise à gémir, j’ai compris qu’elle aussi l’avait ressenti. Les mortels avaient beau, ne pas avoir conscience de certains phénomènes, tout le monde avait perçu une présence peu amicale dans la pièce.


  — Il faut arrêter ! ai-je déclaré. Ce n’est plus un jeu.


  — Ne pars pas maintenant, Beth, tu vas tout gâcher, a protesté Abby. Il y a quelqu’un ? Taylah, si tu m’entends, fais-moi signe.


  Le verre s’est déplacé en silence jusqu’à la case OUI.


  — Pourquoi es-tu là ? a continué Abby. As-tu un message à délivrer à quelqu’un du cercle ? Dis-nous qui tu es venue voir.


  Le verre a lentement épelé un nom. En assemblant les lettres, Abby n’a pu masquer son trouble.


  — Annabel Lee ? Personne ne s’appelle comme ça ici.


  Un étau de glace m’a étreint le cœur. Pour moi, ce prénom signifiait beaucoup. Je revoyais le garçon réciter son poème devant la classe : Il y a maintes et maintes années, dans un royaume près de la mer vivait une jeune fille, que vous pouvez connaître par son nom d’Annabel Lee. Je me rappelais la manière dont ses pupilles noires avaient transpercé les miennes et le malaise brûlant qui m’avait dévorée de l’intérieur. Ma gorge s’est desséchée, ma poitrine s’est comprimée. Pouvait-il vraiment s’agir de lui ? Un jeu innocent avait-il réveillé quelque chose d’aussi monstrueux ? Je ne voulais pas le croire, mais, vu le désarroi de mes amies, il n’y avait pas d’erreur possible. Le message m’était destiné. Jake Thorn était de retour.


  Je me suis retenue de fuir le cercle : je devais protéger les autres. J’espérais de toute mon âme avoir le temps de clore la séance correctement et de renvoyer l’esprit malin d’où il était venu.


  — Dis-nous ce que tu veux, a lâché Abby d’une voix suraiguë.


  Qu’est-ce qui lui prenait ? Elle ne voyait pas que nous étions dépassées ? J’étais sur le point d’intervenir quand la poignée de la porte a cliqueté avec violence, comme si une force invisible cherchait à sortir.


  — Restez calmes, les filles, ai-je ordonné.


  Trop tard ! Affolée, Molly a retiré ses mains et, en reculant à quatre pattes, elle a donné un coup de pied dans la planche. Le verre s’est fracassé en mille morceaux. Un courant d’air glacé m’a coupé la respiration quand la porte s’est ouverte avec un grincement sinistre.


  — Je n’ai plus envie de jouer ! a balbutié Molly. Beth avait raison, c’était une idée stupide.


  À tâtons, j’ai cherché l’interrupteur, oubliant qu’il n’y avait plus d’électricité au manoir.


  — Tout va bien, Molly.


  Je l’ai serrée dans mes bras en essayant de cacher mon inquiétude. Il fallait bien que quelqu’un garde son calme. Mon amie tremblait comme une feuille. J’aurais voulu lui assurer qu’il s’agissait juste d’un jeu idiot et que nous en ririons plus tard, mais ça n’avait rien d’une farce inoffensive. J’ai donc soufflé ce que j’avais de plus réconfortant à dire :


  — On va retrouver la fête et effacer ce qui s’est passé.


  — Ce n’est pas aussi simple, a objecté Abby, l’air sombre, en ramassant les éclats de verre.


  — Arrête ! Tu lui as déjà assez fichu la trouille, alors laisse tomber, d’accord ?


  — Non, Bethie, tu ne comprends pas.


  Abby a relevé la tête vers moi. Au lieu d’afficher son éternel air supérieur, elle paraissait aussi apeurée que Molly.


  — Elle a brisé le cercle.


  — Et alors ?


  — L’esprit que nous avons invoqué était coincé à l’intérieur. Elle vient de lui rendre sa liberté !


  
    V

    Voyage au bout de l’Enfer


     


    [image: ]


    Hystériques, mes amies ont dévalé l’escalier en trombe. Bientôt, tout le monde saurait qu’elles avaient croisé un vrai fantôme le soir de Halloween et, même si en réalité personne n’avait rien vu, j’étais persuadée qu’avant la fin de la nuit on aurait brodé cent fois sur l’étrange histoire.


    Prise de vertige, je me suis raccrochée à la rampe. Ce qu’on m’avait présenté comme la fête de l’année ne tenait pas ses promesses. J’en avais assez, il était temps de partir. Il ne me restait plus qu’à retrouver Xavier.


    Dans la cuisine, on s’adonnait à une tradition beaucoup plus innocente : la pêche aux pommes. Des adolescents essayaient à tour de rôle de récupérer un fruit avec les dents au fond d’une bassine en fer-blanc. Sous les encouragements de l’assistance, une fille a pris sa respiration avant de plonger le visage dans l’eau. Quand elle s’est enfin rassise sur les talons, les cheveux plaqués contre ses joues et les épaules nues, elle tenait triomphalement une jolie pomme rose entre ses mâchoires. Soudain, quelqu’un m’a poussée en avant.


    — À ton tour !


    — Je n’en ai pas envie. Je ne faisais que regarder.


    — Allez ! Tente le coup.


    Il était sans doute plus facile d’attraper une pomme que de braver leur enthousiasme… Malgré la petite voix intérieure qui me conseillait de déguerpir, je me suis donc retrouvée à genoux, face à mon propre reflet déformé par le clapotis. J’ai serré les paupières de toutes mes forces et tenté d’oublier mes craintes. En rouvrant les yeux, j’ai vu dans la bassine l’image glaçante d’un visage émacié, ses traits squelettiques dissimulés sous une capuche. L’inquiétante figure brandissait quelque chose : une faucille ? Elle a tendu une main osseuse vers moi et ses longs doigts ont semblé s’enrouler autour de mon cou. Elle m’était étonnamment familière. Dans les livres et les tableaux, je l’avais vue drapée de sa célèbre robe noire. C’était une représentation de la mort, une faucheuse. Que me voulait-elle ? Les anges possédaient la vie éternelle, donc elle était venue pour autre chose. C’était un présage… mais de quoi ? Terrifiée, je me suis levée et j’ai détalé vers le jardin.


    Une fois dehors, j’ai entendu mes camarades me reprocher de les avoir lâchés en plein jeu. La fraîcheur de l’automne m’a aidée à me remettre de mes émotions ; j’étais pourtant persuadée que le spectre macabre m’avait suivie et qu’il attendait, tapi dans un coin, l’occasion de m’étrangler de ses mains décharnées.


    Qu’est-ce que tu fabriques ici, Beth ? Un problème ? ai-je entendu par-dessus un son bizarre qui, en fait, venait de moi : je soufflais comme un bœuf.


    La voix ne m’était pas inconnue, mais ce n’était pas celle de Xavier, hélas. Ben Carter, sorti prendre l’air sur le perron, s’est approché de moi et m’a secouée doucement par les épaules. Au contact d’un mortel, je me suis sentie un peu mieux.


    — Que s’est-il passé, ma grande ? J’ai cru que tu suffoquais…


    Au moment où j’ai voulu reprendre ma respiration, mes jambes se sont dérobées et, s’il ne m’avait pas rattrapée, je serais tombée face contre terre. Après s’être assuré que je n’allais pas lui claquer entre les doigts, il m’a lancé :


    — C’est quoi, ce bazar ? Tu as bu ?


    Alors que j’allais démentir avec vigueur, je me suis dit que, vu mon comportement, c’était sans doute la meilleure explication :


    — Oui, un peu.


    Je me suis dégagée de son étreinte et, après avoir ravalé mes larmes, j’ai balbutié :


    — Merci. Je vais bien, promis.


    Tandis que je m’éloignais, je me suis demandé où était passé Xavier. Quelque chose n’allait pas, j’en avais l’intime conviction. Mon instinct céleste me hurlait de quitter le manoir au plus vite.


    Je me suis adossée à un saule pleureur. Ben m’observait toujours depuis le perron d’un air mi-soucieux, mi-interloqué. Je l’avais peut-être vexé mais, pour l’instant, j’avais des choses plus importantes en tête.


    Le cauchemar allait-il recommencer ? Les démons s’attaquaient-ils de nouveau à Venus Cove ? Une chose était sûre : le mal ne régnait plus sur la ville, Ivy et Gabriel y avaient personnellement veillé. Jake avait été banni : je l’avais moi-même vu se consumer dans les flammes. Il ne pouvait pas revenir ! Alors, pourquoi la peur me causait-elle des décharges électriques à travers tout le corps ?


    J’avais l’impression d’être traquée. De là où j’étais, je jouissais d’une vue imprenable sur les champs et la forêt. J’espérais que Xavier serait bientôt de retour du lac, car je savais que, dès l’instant où je le verrais, mes craintes se ratatineraient comme une vieille pomme flétrie. Ensemble, nous étions forts et nous nous protégions mutuellement. Il fallait que je le retrouve !


    Soudain, une bourrasque a balayé l’herbe sèche. Les habits de l’épouvantail ont claqué, sa tête s’est redressée et ses yeux en boutons m’ont fixée. Le cœur battant, j’ai hurlé et filé vers le manoir.


    En courant dans le noir, j’ai heurté quelqu’un de plein fouet.


    — Hé, cool ! Qu’est-ce qui se passe ? Tu m’as l’air toute tourneboulée.


    Le garçon n’avait ni la voix claire ni l’allure d’un démon. Il n’était pas déguisé et sa tête me disait quelque chose… Oui, c’était Ryan Robertson, ancien cavalier de promotion de Molly. Une cigarette à la main, il bavardait avec des copains sous le porche. Les autres m’ont regardée, l’air absent. Il flottait dans l’atmosphère une odeur âcre.


    Par bonheur, la fraîcheur nocturne m’a permis de me reprendre.


    — Je vais bien, ai-je prétendu.


    Ryan a fermé les paupières d’un air rêveur.


    — Tant mieux, a-t-il bafouillé. Je n’aimerais pas qu’il l’arrivé des bricoles, si tu vois ce que je veux dire.


    J’ai sursauté quand Molly a débarqué en claquant la porte.


    — Te voilà enfin, Beth ! La trouille que tu m’as flanquée ! Je ne savais pas où tu étais partie.


    Elle a jeté un regard dédaigneux à Ryan et à ses copains.


    — Qu’est-ce que tu fiches avec ces mecs-là ?


    — Ryan me donnait juste un coup de main.


    — Je suis un garçon très serviable ! a-t-il déclaré d’une voix pâteuse.


    Molly a désigné la cigarette roulée qu’il tenait à la main.


    — Tu planes ?


    — Non, je suis carrément défoncé.


    — Sale tocard ! Tu étais censé me raccompagner. Il n’est pas question que je passe la nuit dans ce trou à rats.


    — Arrête de pleurnicher, je conduis mieux quand j’ai fumé. Ça aiguise mes sens. Ah, je crois que j’ai besoin d’un seau…


    — Va dégobiller ailleurs !


    — Molly, on s’en va, ai-je lâché. Tu m’aides à retrouver Xavier ?


    Elle a lancé un regard noir aux garçons, puis a répondu :


    — Bien sûr. De toute façon, je crois que la fête est finie.


    À cet instant, une moto vrombissante a pilé devant nous. Le pilote portait un blouson d’aviateur en cuir râpé et une casquette à l’envers. J’ai reconnu Wesley Cowan. Il jouait au water-polo avec Xavier, qui le considérait comme un de ses meilleurs amis. Ils possédaient le même sang-froid à toute épreuve. Je me suis donc étonnée de voir Wes la chemise pleine de boue et l’air affolé.


    — Qu’est-ce qui ne va pas ? s’est exclamée Molly.


    — Il y a eu un accident au lac. Appelez police secours !


    Ryan a sorti son téléphone portable. Après quelques tentatives infructueuses il a grogné :


    — Ça ne capte pas. On doit être hors zone.


    — Que s’est-il passé ? a insisté Molly.


    Avant de répondre, Wes m’a quasiment implorée du regard, comme s’il me demandait pardon.


    — On l’a mis au défi de plonger du haut d’un arbre. Il y avait des rochers, et il s’est cogné la tête. On n’arrive pas à le réveiller.


    Pourquoi me dévisageait-il ainsi ? J’ai cédé à la panique. Xavier ? Non, impossible ! C’était le plus sérieux de la bande. Quelqu’un a posé la question que je ne pouvais me résoudre à articuler :


    — Qui est blessé ?


    Wesley a hésité un instant avant de répondre sans la moindre émotion.


    — Woods.


    Mes jambes ont lâché. Je me suis effondrée contre Ryan, qui, même s’il tenait à peine debout, a essayé de me rattraper. Voilà donc ce que mon petit ami et moi récoltions pour avoir passé du temps chacun de notre côté. Malheur ! La seule nuit où nos chemins s’étaient séparés, il avait eu un accident. Wes s’est enfoui le visage entre les mains.


    Punaise, on s’est mis dans de beaux draps.


    — Il était bourré ? s’est renseigné Ryan.


    — Bien sûr ! Comme tout le monde.


    Depuis que je fréquentais Xavier, je ne l’avais jamais vu avaler plus de deux ou trois bières. Il ne touchait pas aux alcools forts, car il trouvait ça irresponsable ; alors comment l’imaginer soûl et imprudent ?


    — Xavier ne boit pas, ai-je bredouillé, hébétée.


    — Eh bien, il y a un début à tout.


    — Ferme-la et débrouille-toi pour appeler une ambulance ! a glapi Molly.


    Elle m’a prise par l’épaule et m’a soufflé à l’oreille :


    — Ne t’inquiète pas, Bethie, il va s’en sortir.


    Quand Wesley nous a fixées, j’ai eu l’étrange impression que ma détresse lui procurait un plaisir pervers. Les autres s’étaient mis à parler tous en même temps.


    — C’est grave ? Il faut l’emmener à l’hôpital !


    — Si on prévient la police, on est foutus.


    — Super ! a ironisé quelqu’un. On n’a qu’à attendre de voir s’il se réveille tout seul.


    — Quelle est la gravité de ses blessures, Wes ?


    — Difficile à dire. Il s’est entaillé la tête. Ça pissait le sang…


    — Pas le choix ! On doit demander de l’aide.


    L’image de Xavier ensanglanté m’a donné un coup de fouet.


    — Je veux le voir ! Indiquez-moi le chemin du lac !


    — Du calme, Beth ! est intervenue Molly. Quelqu’un peut la conduire jusqu’à lui ?


    — Ne sois pas bête, a rétorqué Ben. Le lac se trouve au cœur de la forêt. Il faut appeler une ambulance.


    Je n’allais pas perdre une seconde de plus à les écouter discuter quand Xavier risquait sa vie et que mes pouvoirs de guérison étaient susceptibles de le sauver. Je me suis élancée à travers champs.


    — J’y vais !


    — Attends ! Je t’emmène, a fait Wes, qui paraissait de nouveau inquiet pour son ami.


    « Ça ira plus vite que de courir à l’aveuglette, a-t-il ajouté d’un ton penaud, comme s’il savait que son aide n’effacerait pas sa responsabilité dans l’accident.


    — Non, a refusé Molly. Reste ici pendant qu’on essaie de trouver un médecin.


    — Si on prévenait son père ? a suggéré quelqu’un. Il est chirurgien, non ?


    — Bonne idée. Trouvez son numéro.


    — M. Woods est sympa, il ne nous dénoncera pas.


    — Et tu le contactes comment, sans réseau de portable ? s’est écrié Ben. Par télépathie ?


    Je me retenais de déployer mes ailes pour voler au secours de Xavier. C’était une réaction physique naturelle et j’ignorais combien de temps je pourrais encore résister.


    — Qu’est-ce qu’on attend, Wes ?


    Il a enfourché sa moto et je me suis hissée derrière lui. Au clair de lune, ses chromes étincelaient comme une carapace d’insecte extraterrestre.


    — Pas le temps de chercher un casque ! a déclaré Wes avant de coller mes bras autour de sa taille. Accroche-toi de toutes tes forces !


    Quand la moto a démarré vers la route nationale, j’ai crié par-dessus le vrombissement du moteur :


    — Le lac n’est pas de l’autre côté ?


    — Je prends un raccourci.


    J’ai essayé d’entrer en contact avec Xavier pour évaluer la gravité de ses blessures, mais je n’ai rien ressenti. Bizarre ! D’habitude, je devinais son état d’esprit avant même qu’il n’en ait conscience lui-même. Gabriel m’avait expliqué que, si mon amoureux avait des ennuis, je le saurais sur-le-champ. Ce soir-là, hélas, j’étais passée à côté, occupée à me ronger les sangs au sujet d’une stupide séance de spiritisme.


    Alors que Wes appuyait sur le champignon, une voix a retenti dans mon dos. Malgré le vacarme, j’ai reconnu le timbre du garçon que j’aimais par-dessus tout et que je voulais retrouver coûte que coûte. Wes a dû l’entendre lui aussi, car il a fait demi-tour, et j’ai vu Xavier sur le bas-côté. Quel soulagement ! Il avait l’air en pleine forme.


    — Beth ? a-t-il fait, étonné.


    J’étais si contente de le revoir en un seul morceau que je ne me suis même pas demandé pourquoi l’amour de ma vie paraissait surpris de nous voir.


    — Où allez-vous ? Et, Wes, où as-tu dégoté cette bécane ?


    — Xavier ! me suis-je écriée. Dieu merci, tu t’es réveillé ! Comment va ta tête ? Tout le monde est mort d’inquiétude. Il faut les prévenir que tu n’as rien de cassé.


    — Ma tête ? De quoi parles-tu ?


    — De l’accident ! Tu as peut-être une commotion cérébrale.


    — Je vais bien ! Il ne m’est rien arrivé.


    — Mais je pensais…


    Je me suis tue. Non seulement Xavier était resplendissant de santé, mais il n’avait aucune trace de blessure. Soudain, son regard bleu océan s’est assombri.


    — Beth, je veux que tu descendes de cet engin.


    Depuis que je parlais à Xavier, mon pilote n’avait pas dit un mot. Il restait immobile, le regard fixe.


    Xavier a fait mine de me rejoindre, mais quelque chose l’en a empêché. Malgré son calme, j’ai senti l’urgence de la situation.


    — Tu as entendu, Beth ? Descends maintenant ! J’ai posé les pieds au sol, mais Wesley a remis les gaz, la moto s’est cabrée et j’ai dû me cramponner à lui pour éviter de tomber.


    Jusqu’alors, je croyais à une très mauvaise blague, mais les prunelles de Xavier luisaient d’un éclat que je ne leur avais pas vu depuis le sinistre après-midi au cimetière, quand je m’étais fait kidnapper sans qu’il puisse intervenir. En fait, il cherchait désespérément une issue de secours, car il nous savait pris au piège. On aurait dit qu’il affrontait un serpent venimeux hyperagressif et que la moindre erreur nous serait fatale. L’air ravi de nous causer une peur bleue, Wes a entamé une série de zigzags périlleux. Xavier a hurlé, puis il s’est rué contre le rempart invisible qui le retenait prisonnier.


    — Qu’est-ce qui t’arrive ? ai-je crié quand la moto a enfin pilé dans un nuage de poussière. Que se passe-t-il, Xav ?


    Au fond de ses yeux, j’ai lu un mélange de souffrance, de colère et d’intense frustration : j’étais en danger et il ne pouvait pas m’aider.


    — Beth… Ce n’est pas Wes !


    Ses mots m’ont glacée d’effroi. J’ai essayé de sauter par terre, mais mes bras étaient paralysés par une force mystérieuse.


    — Arrête, je t’en prie. Laisse-moi descendre !


    — Trop tard ! a jubilé celui qui s’était fait passer pour Wesley.


    Il s’exprimait désormais sur un ton mielleux avec un accent britannique raffiné. C’était la voix qui avait hanté mes nuits. Le corps que j’enlaçais malgré moi s’est transformé sous mes doigts : le torse musclé et les biceps se sont ratatinés ; la casquette s’est envolée pour laisser apparaître des boucles noires. Quand il s’est retourné vers moi, j’ai eu la nausée. Jake n’avait pas changé. J’ai reconnu le nez étroit à la pointe légèrement tombante et les pommettes saillantes qui avaient incité Molly à le comparer à un mannequin de Calvin Klein. Ses lèvres pâles se sont retroussées sur des dents ultrablanches. Seuls ses yeux n’étaient plus les mêmes : ils luisaient d’une énergie sombre, et ils n’étaient ni verts ni noirs, comme dans mes souvenirs, mais d’un bordeaux terne, comme du sang séché.


    — NON ! a rugi Xavier, ÔTE TES SALES PATTES DE MA FIANCÉE !


    Alors que ses mots étaient emportés par le vent, j’ail sombré dans un étrange brouillard. À cet instant, Xavier a retrouvé sa mobilité et il s’est rué vers moi. J’ai récupéré l’usage de mes bras et tenté de m’échapper, mais Jake m’avait empoignée par les cheveux. Je me suis débattue ; en vain.


    — Je te tiens, a-t-il lâché d’une voix de prédateur satisfait.


    Il a mis les gaz, le moteur a mugi comme une bête furieuse et nous avons bondi vers l’avant.


    — Xavier ! ai-je hurlé.


    Nos doigts se sont frôlés juste avant que Jake ne le percute avec un bruit sourd. Projeté en arrière, Xavier a roulé sur le bas-côté, et la moto est passée devant lui en trombe. Sous le choc, j’arrivais à peine à respirer. Du coin de l’œil, j’ai vu accourir des gens alertés par le raffut. Pourvu qu’ils retrouvent mon amoureux à temps et lui portent secours !


    La moto a remonté la nationale déserte. Jake roulait à tombeau ouvert, prenant les virages sans ralentir. Tout mon être était tourné vers Xavier, mon seul amour, la lumière de ma vie. Ma souffrance était telle que je me fichais de l’endroit où Jake m’emmenait. J’avais juste besoin de savoir que Xavier s’en sortirait. Au bout d’un moment je me suis aperçue que je pleurais ; mon corps était secoué de sanglots et mon visage baigné de larmes brûlantes alors que j’implorais le Ciel de protéger Xavier. On n’avait pas le droit de me l’enlever ! Je pouvais faire face à tout : au chaos émotionnel, aux pires tortures physiques, à l’Apocalypse et au déluge de feu qui s’abattrait sur la Terre, mais sans lui je ne survivrais pas. Une pensée soudaine m’a traversé l’esprit : s’il avait tué Xavier, Jake le paierait cher. Tant pis pour l’interdiction divine ! Je vengerais le meurtre de mon âme sœur. J’ai songé à basculer de tout mon poids sur le côté pour renverser la moto. À une vitesse pareille, nous finirions écrabouillés sur l’asphalte, mais cela m’était égal.


    Avant que j’aie eu le temps de mettre mon idée à exécution, il s’est passé quelque chose que je n’aurais jamais imaginé, même dans mes cauchemars les plus effrayants. Défiant les lois de la gravité, le bitume s’est soulevé devant nous, et une profonde lézarde est apparue au milieu. La route s’éventrait, telle une immense gueule pressée de nous dévorer. Le vent qui me giflait le visage est devenu tiède et des colonnes de vapeur ont surgi du sol. D’emblée, le sentiment de vide absolu qui s’en dégageait m’a fait comprendre que nous foncions vers l’Enfer.


    J’ai encore hurlé quand la moto est partie en vol plané. Jake a éteint le moteur ; nous avons plongé sans bruit dans les abîmes, puis la fissure s’est refermée derrière nous.


    Aurais-je la chance de revoir un jour la Terre que j’aimais tant ? La dernière chose dont j’ai eu conscience était ma chute vers les ténèbres au son de mes propres cris étranglés.

  


  
    VI

    Bienvenue chez moi
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    J’ai frissonné dans ma fine robe de satin en regardant autour de moi. Mes cheveux étaient trempés de sueur et mes fausses ailes en plumes avaient disparu : sans doute s’étaient-elles détachées lors du rodéo à moto.


    Aucun détail des lieux ne m’était familier. J’étais seule sur un sombre chemin pavé. Des bancs de brouillard flottaient au ras du sol et une odeur âcre emplissait l’atmosphère : on aurait dit le parfum de la décrépitude, comme si l’air lui-même était mort. Avais-je débarqué dans une banlieue désaffectée ? À l’horizon, j’apercevais le profil embrumé de gratte-ciel et de clochers… sauf qu’ils paraissaient flous et irréels. J’étais entourée d’immeubles aux murs couverts de graffiti obscènes. Les bennes à ordures débordaient, les rares fenêtres avaient été condamnées et, à la place du ciel, il n’y avait qu’une nappe de ténèbres, par endroits aussi dense que du goudron. L’obscurité, qui respirait comme un être vivant, était beaucoup plus qu’une simple absence de lumière.


    Sous l’éclairage laiteux d’un vieux réverbère, j’ai vu une moto noire. Pas de trace du pilote. Aussitôt, mon esprit s’est emballé. J’ai tâché de comprendre ce qui venait d’arriver, mais les images se bousculaient dans ma tête. Je me rappelais une maison vétuste en bordure de nationale, une lanterne-citrouille au sourire inquiétant, les éclats de rire d’une bande d’adolescents, puis le vacarme d’un moteur lancé à pleine vitesse et quelqu’un qui m’appelait par mon prénom. Ces flashes-là, hélas, n’étaient que les pièces d’un puzzle en vrac. Mon cerveau semblait m’interdire l’accès aux souvenirs, de peur que je sois incapable de les affronter. Il me les délivrait au compte-gouttes sans qu’ils aient le moindre sens. Soudain, une image nette a réussi à passer et, en la découvrant, j’ai crié à voix haute : j’étais à la surface, tétanisée de peur, tandis qu’une moto conduite par un garçon très brun plongeait vers un gouffre. Comment était-ce possible ?


    Je n’avais aucune notion du temps, et je n’arrivais pas à ordonner mes pensées. Je me suis massé les tempes en gémissant. Ce que je venais de vivre m’avait exténuée ; mes jambes tremblaient comme si j’avais couru le marathon.


    — Il faut un jour ou deux pour s’adapter.


    J’ai sursauté : Jake Thorn s’était matérialisé à côté de moi et il me parlait sur un ton doucereux et familier, insupportable.


    — En attendant, tu vas peut-être te sentir désorientée ou avoir la gorge sèche, a-t-il ajouté avec nonchalance.


    Malgré mon trouble, j’ai eu envie de lui hurler dessus et, si je n’avais pas eu la bouche aussi aride que le Sahara, je n’aurais pas hésité à lui dire ce que je pensais de lui.


    — Qu’est-ce que tu as fait ? ai-je balbutié d’une voix nuque. Où suis-je ?


    — Relax ! Tu ne cours aucun danger.


    — Qu’est-ce que je fabrique ici, Jake ?


    — Tu ne devines pas ? Tu es mon invitée, et j’ai tout mis en œuvre pour que tu passes un agréable séjour, a-t-il répondu en me fixant avec insistance.


    J’en suis restée sans voix.


    — Ne t’inquiète pas, Beth. Quand on y traîne en compagnie des bonnes personnes, l’endroit peut se révéler très marrant.


    Tout à coup, le sol s’est mis à vibrer. Au fond de l’allée, un tube de l’été assourdissant résonnait derrière une porte en acier qui semblait mener à une prison de haute sécurité… sauf qu’une enseigne au néon qui clignotait dessus annonçait : fierté. La barre du F suivait la ligne de toit en formant une plume de paon.


    — Fierté est un de nos clubs phare, a expliqué Jake. On y va ?


    Il m’a fait signe de passer devant, mais mes jambes refusaient de coopérer. Il m’a donc prise par le bras pour me faire avancer. Quand le brouillard s’est dissipé, j’ai vu un jeune couple qui attendait à la porte. Pâle et maigrichonne, la fille portait un short noir pailleté, un soutien-gorge en cuir et des chaussures compensées vertigineuses. Les fines chaînes en argent qui pendaient de son soutien-gorge lui créaient une espèce de cotte de mailles sur le ventre. Maquillée à outrance, elle avait un visage félin. Ses cheveux blond platine étaient coupés très court et elle avait une cigarette au coin de la bouche. À ma grande surprise, le type était encore plus grimé : il n’avait pas lésiné sur l’eye-liner et s’était badigeonné les ongles de vernis noir. Sa tenue ? Un gilet en cuir à même la peau et un pantalon fuselé à carreaux. Chaque partie exposée de son corps était ornée d’un piercing. Quand sa copine s’est passé sensuellement le bout de la langue sur les lèvres, j’y ai aussi aperçu un clou en argent.


    — Bien, a-t-elle roucoulé en me toisant avec avidité. Voyons ce que le chat nous a rapporté. Une poupée qui brille dans le noir !


    — Bonsoir, Larissa… Elliott.


    Le couple a salué Jake d’un hochement de tête, puis le garçon a dit d’un air malicieux :


    — J’ai l’impression que quelqu’un a pris un truc qui ne lui appartenait pas.


    — Oh, je trouve qu’elle me va très bien, a ricané mon ravisseur.


    — Maintenant oui, en tout cas, s’est esclaffée la fille.


    Les entendre bavarder comme si je n’étais pas là m’a déstabilisée. J’avais le sentiment d’être un trophée. Moins désorientée, j’aurais protesté avec force. Là, d’une voix fluette, j’ai posé la seule question qui me venait à l’esprit :


    — Qui êtes-vous ?


    Larissa a haussé les épaules, puis elle m’a regardée droit dans les yeux.


    — Tu veux savoir qui on est, Barbie ? Eh bien, nous sommes les videurs du club. Personne n’entre ni ne sort sans notre permission.


    — Vous, en tant que V.I.P., vous pouvez entrer direct. Ou plutôt devrais-je dire descendre ? a ironisé son collègue.


    — Et si je n’en ai pas envie ?


    — Tu vois un autre endroit où aller, poupée ?


    Il avait raison. L’allée était cernée d’horribles tourbillons noirs prêts à me dévorer. Il n’y avait qu’un chemin, une porte, une direction à prendre. J’avais beau trembler à l’idée de passer de l’autre côté, rien ne serait aussi dangereux que d’errer seule dans les ténèbres. Le souffle tiède de Jake m’a caressé l’oreille.


    — Tout ira bien, je m’occupe de toi. Alors ?


    C’était bizarre de les voir attendre ma décision. Comme si j’avais réellement le choix !


    J’ai avancé d’un pas avec un courage de façade.


    Larissa m’a attrapé le poignet et l’a tourné vers le haut, et Elliott a pressé quelque chose sur ma peau. Je m’attendais à souffrir mais, quand j’ai baissé les yeux, j’ai vu qu’il m’avait juste appliqué un tampon encreur en forme de smiley.


    La fille a appuyé sur le bouton de l’interphone, la porte s’est entrebâillée et Jake m’a poussée dans un hall immense, où des escaliers en colimaçon partaient dans plusieurs directions. Il m’a entraînée vers l’escalier central. À peine avions-nous posé le pied sur la première marche que le volume de la musique a augmenté. Effrayée par le vacarme, j’ai jeté un regard perplexe derrière moi.


    — Trop tard pour changer d’avis, chérie ! a lâché Larissa. Bienvenue chez nous.


    Et elle a claqué la porte.


     


    ì


     


    L’escalier nous a conduits à une discothèque, où une foule compacte se trémoussait, le poing en l’air sur un échiquier de dalles lumineuses multicolores qui clignotaient en cadence. Bizarrement, il y avait des gens de tous âges. Les membres noueux et parcheminés des anciens contrastaient avec la chair ferme des plus jeunes. Des enfants débarrassaient les tables ou remplissaient les verres. Seul point commun des clubistes était leur regard vide. On aurait dit des somnambules, abrutis par des heures de danse machinale qu’ils n’interrompaient que pour avaler un gin ou une vodka. Sous leur teint de cire, je distinguais parfois un regard furtif ou un tic nerveux, comme si un désastre menaçait de se produire. La musique se résumait à deux ou trois accords de synthétiseur, sur lesquels tournait en boucle la phrase : « Je suis à Miami, roulure. » Les projecteurs balayaient le sol en béton ciré et créaient un jeu d’ombres sur les corps qui s’agitaient au rythme des sons électroniques. L’air était saturé de relents de tabac, d’alcool et de parfum, écœurants.


    N’ayant jamais mis les pieds en boîte de nuit, je n’avais pas de point de comparaison, mais la scène paraissait surréaliste. Le plafond était truffé de spots ; les murs tendus de velours rouge m’évoquaient des canapés plantés à la verticale. Des cubes blancs éparpillés aux quatre coins de la salle servaient de tables. Il y avait aussi des divans élimés et un bar recouvert de fausse lave, où des agents de sécurité en costume noir sirotaient des cocktails. Au comptoir, une superbe femme jonglait avec les verres et les bouteilles. Le visage encadré de boucles soyeuses aux reflets dorés, elle portait une robe moulante rouge et des manchettes en laiton. Un serpent tatoué s’enroulait autour de sa gorge bronzée.


    Quand nous nous sommes dirigés vers le bar, la foule s’est écartée sur notre passage. Les gens continuaient de danser tout en épiant nos moindres gestes. Quelqu’un a tendu une main hésitante vers moi, mais Jake a émis un grognement rauque en le foudroyant du regard, et le curieux n’a pas insisté.


    — Qu’est-ce que je t’offre à boire, ma belle ?


    — Je n’ai pas soif. Dis-moi juste où je suis.


    — Eh bien, tu n’es plus au Kansas ! a-t-il ricané.


    Pour l’obliger à écouter, je l’ai empoigné par le bras :


    — Cet endroit ne me plaît pas. Je veux partir. Ramène-moi à la maison, s’il te plaît.


    — Oh ! C’est vrai que tu dois être épuisée. Quel goujat je suis ! Évidemment que tu vas rentrer.


    Il a hélé deux colosses en costume noir qui, par une absurde coquetterie, portaient des lunettes de soleil sous les lumières tamisées de cette discothèque souterraine.


    — Mademoiselle est mon invitée. Conduisez-la à sa suite, au dernier étage de l’hôtel Ambroisie. On l’y attend.


    — Hé ! Tu vas où ? me suis-je écriée en voyant qu’il pivotait sur ses talons.


    L’air ravi de m’avoir à sa merci, Jake a affiché un sourire narquois.


    — J’ai quelques affaires à régler. Pas de souci, ils prendront soin de toi. Leur vie en dépend.


    Les gardes du corps ont acquiescé d’un signe de tête, puis ils m’ont escortée jusqu’à la sortie en écartant sans ménagement les danseurs qui osaient s’aventurer trop près.


    De retour dans le hall, je me suis aperçue que le club Fierté n’était qu’un des nombreux établissements ayant étendu leurs tentacules sous Terre. Des gémissements étouffés parvenaient du tréfonds d’une cage d’escalier, d’où deux types en costume ont bientôt fait sortir une fille débraillée, les joues zébrées de larmes et de mascara. Elle portait un corset de dentelle et une jupe en jean qui lui arrivait à peine à mi-cuisse. Ses efforts pour se dégager de leur étreinte étaient vains. Quand nos regards se sont croisés, j’ai deviné sa terreur. D’instinct, j’ai voulu l’aider, mais un de mes chaperons m’en a empêchée. J’ai donc décidé d’adopter le ton désinvolte des pimbêches de mon lycée pour leur soutirer des informations.


    — Qu’est-ce qui lui arrive ?


    — Apparemment, la chance a tourné, m’a répondu un garde.


    — La chance ?


    — Au cercle de jeu ! a-t-il fait, agacé, comme si c’était évident.


    — Où l’emmènent-ils ?


    Il a haussé les épaules, comme atterré par mon ignorance, et m’a entraînée en silence vers une longue voiture aux vitres fumées garée devant le club. La portière arrière s’est ouverte et je me suis retrouvée assise entre mes deux gorilles qui empestaient le cigare.


    Nous avons emprunté un tunnel qui serpentait vers l’inconnu. Quelques fêtards esseulés s’écartaient sur noire passage. En quittant le quartier des clubs, j’ai compris que les gens ne célébraient rien de spécial. Ils erraient sans but, l’air absent, tels des zombies.


    Nous sommes arrivés devant un hôtel d’une vingtaine d’étages à la façade jaunie et aux fenêtres ornées de volutes en stuc.


    Le bâtiment était conçu de manière que toutes les chambres surplombent le somptueux hall de réception. Un rideau de lumière dorée tombait derrière une fontaine centrale en marbre, où batifolaient faunes et nymphes. Un luxueux ascenseur de verre en forme de capsule géante était installé près de l’accueil. L’ambiance feutrée tranchait avec celle des clubs miteux, et les membres du personnel arboraient un uniforme strict. À mon arrivée, ils se sont figés et m’ont fixée comme des vautours avant de reprendre leurs occupations. Malgré leur apparence ordinaire, je distinguais dans leurs yeux une lueur sauvage qui me mettait mal à l’aise.


    — Bienvenue à l’Ambroisie ! a lancé la réceptionniste, tailleur sur mesure et chignon blond, qui respirait l’efficacité malgré son regard perçant de requin.


    Elle a ajouté avec bonne humeur :


    — Nous vous attendions, mademoiselle. Votre chambre est prête. Vous séjournerez dans la suite présidentielle.


    — Merci. L’hôtel est magnifique, mais auriez-vous l’amabilité de m’expliquer où je suis ?


    — Jake ne le lui a pas dit ? a-t-elle demandé, l’air incrédule, à mes gardes du corps.


    J’avais du mal à réprimer la terreur qui me nouait l’estomac.


    — Vous êtes à Hadès, ma chère, a-t-elle dit. Faites comme chez vous.


    Elle m’a tendu un badge magnétique dans un étui en plastique.


    — Pardon, mais, par « Hadès », vous n’entendez pas… Ce n’est pas une allusion à…


    D’emblée, j’avais su de quoi elle parlait. J’avais appris en cours que le terme signifiait littéralement « l’invisible », mais mon esprit refusait d’admettre la vérité. Tant que le mot fatidique n’avait pas été lâché, je n’étais pas obligée d’y croire.


    — Vous êtes en Enfer, a confirmé la jeune femme. Évitez néanmoins de le dire devant Jake. Il préfère l’appellation plus classique de Hadès. Vous savez à quel point les princes diaboliques peuvent être pédants…


    Je n’écoutais plus. Mes genoux s’entrechoquaient. La dernière chose que j’ai vue, c’étaient mes chaperons qui se sont élancés vers moi au moment où le sol en marbre s’approchait de mon visage.

  


  
    VII

    Sous Terre
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    Je me suis réveillée dans un silence assourdissant ; une lumière laiteuse filtrait par la fenêtre d’un vaste salon. Il possédait une cheminée, dont les dernières flammes projetaient des ombres sur deux fauteuils installés devant et polissaient les arêtes du mobilier. Au plafond, de superbes poutres foncées encadraient un lustre en cristal.


    Mon lit en chêne, recouvert de satin doré et d’une courtepointe bordeaux, était envahi par une dizaine de coussins à pompons. Je portais une chemise de nuit rétro aux poignets de dentelle. Où était mon costume ? Je ne me rappelais pas l’avoir enlevé. Je me suis redressée et j’ai regardé la moquette moelleuse, les tentures de velours, la corbeille de bienvenue posée sur une vieille table basse en verre, l’immense peau de léopard qui servait de descente de lit… Sentant une odeur fraîche sous ma joue, je me suis retournée pour m’apercevoir que les taies d’oreiller étaient jonchées de pétales de roses rouges.


    La glace de l’imposante coiffeuse qui faisait face ail lit était incrustée de pierres précieuses. Sur le plateau en marbre on avait disposé une brosse à cheveux en nacre, plusieurs miroirs à main ainsi qu’une ribambelle de vaporisateurs de parfum et de lotions conditionnées en jolis flacons bleus. Un peignoir en soie ivoire m’attendait sur le dossier d’une magnifique chaise. Par la porte entrebâillée de la salle de bains, j’ai aperçu une baignoire ancienne. En fait, la décoration ne suivait aucune thématique précise, comme si quelqu’un avait ouvert un magazine, pointé au hasard tous les signes extérieurs de richesse et en avait équipé la chambre.


    Un plateau de petit déjeuner avec théière fumante et viennoiseries trônait sur la table basse. J’ai voulu ouvrir la porte, mais elle était fermée à clé. La gorge desséchée, je me suis versé un thé, que j’ai siroté, assise sur la moquette, en essayant de rassembler mes esprits. J’étais emprisonnée dans une cage dorée !


    On m’avait confisqué mon badge, si bien que je n’avais aucun moyen de quitter la chambre. D’ailleurs, même si j’arrivais à me faufiler dans le hall, toute retraite était impossible : il devait fourmiller des comparses de Jake. Je pouvais essayer de les semer, mais jusqu’où irais-je avant d’être de nouveau capturée ?


    Une seule certitude : j’étais là à cause de Jake Thorn ; mais que cherchait-il ? À se venger ? Alors, pourquoi ne m’avait-il pas tuée ? Voulait-il prolonger mes souffrances ou, fidèle à son habitude, respectait-il un programme précis ? Ses tentatives de me mettre à l’aise paraissaient si sincères ! Je ne connaissais pas grand-chose de l’Enfer, mes pairs n’y étant jamais allés ; je me suis donc creusé les méninges pour me rappeler des bribes d’information que Gabriel m’aurait confiées ; en vain. On m’avait juste raconté que, sous Terre, il existait un puits grouillant de créatures sombres et malveillantes. Jake avait dû m’amener là-dedans pour me punir de l’avoir humilié. À moins que… ?


    Une nouvelle idée m’a traversé l’esprit. Il ne m’avait pas semblé très rancunier. Ses yeux brillaient même (l’une étrange excitation. Croyait-il vraiment que je serais heureuse auprès de lui ? Un ange en Enfer… Eh bien, moi, je n’avais qu’une envie : retrouver les miens. Plus je m’attarderais dans ce monde hostile, plus j’aurais du mal à en sortir. Une telle mésaventure n’était jamais arrivée à personne. Aucun ange n’avait été enlevé sur Terre et jeté dans une prison de feu. Il fallait peut-être y voir quelque chose de plus profond que l’étrange attachement de Jake à mon égard. Et si une catastrophe allait se produire ?


    Des tourbillons de brume grisâtre passaient devant les hautes fenêtres de ma chambre. En Enfer, le soleil ne se levait pas ; l’aurore était seulement marquée par une lumière blafarde. L’idée d’être privée de la clarté du jour m’a bouleversée, mais je me suis efforcée de chasser mon chagrin. Après avoir enfilé le peignoir, je me suis débarbouillé le visage et brossé les dents, puis je me suis assise devant la coiffeuse. Le silence pesant de la pièce me donnait l’impression d’être enterrée au fond de l’océan. Chaque bruit que j’émettais était tonitruant. Le cœur serré, je me suis souvenue de mes réveils à Venus Cove, qui se déroulaient toujours dans une joyeuse cacophonie : la musique à la radio, le gazouillis des oiseaux, Fantôme qui dévalait l’escalier… Je revoyais les moindres détails de ma chambre, avec ses planches vermoulues et son bureau branlant. Le cœur serré, je me suis rappelé la douceur du dessus-de-lit blanc contre ma peau et le cocon douillet de mon baldaquin. Là-bas, l’aube pâle et argentée était vite remplacée par les rayons dorés du soleil. L’astre flamboyant inondait les toits de lumière et dansait sur les vagues en contrebas. Même quand la maison était vide, il restait l’océan, qui m’invitait à le rejoindre et me prouvait que je n’étais pas seule. Je me suis remémoré les matinées où, descendant de ma chambre, je trouvais Gabriel en train de gratter sa guitare pendant qu’un parfum alléchant de gaufre me chatouillait les narines. Un frisson d’espoir m’a parcouru le corps, comme si j’étais capable de retrouver mon ancienne vie. Une fraction de seconde plus tard, hélas, il avait disparu, me plongeant dans le désespoir.


    J’ai regardé mon reflet. J’avais toujours mes grands yeux marron pailletés de vert et d’or, mes oreilles de lutin et mon teint de porcelaine rosé. En revanche, mes prunelles ne pétillaient plus de curiosité. J’avais l’air complètement perdue.


    Malgré la température agréable de la chambre, je me suis mise à trembler. Vite, j’ai ouvert le placard et passé en revue son contenu : de splendides robes de bal, des tailleurs Chanel, des corsages en soie : rien de très pratique. Je me suis donc rabattue sur le plus simple : une petite robe en velours vert et des ballerines.


    Ensuite, j’ai commencé à tourner en rond, essayant de me souvenir de quelque chose – ou quelqu’un – qui m’échappait, j’en étais persuadée ; en vain.


    Le cliquetis de la serrure m’a fait sursauter : une femme de chambre est entrée, habillée d’une robe taupe avec un écusson de l’hôtel Ambroisie, des bas beiges et des chaussures confortables. Elle poussait un chariot rempli de produits d’entretien et de linge propre.


    — Excusez-moi, mademoiselle, a-t-elle dit timidement. Voulez-vous que je fasse votre chambre maintenant, ou préférez-vous que je revienne plus tard ?


    — Maintenant, c’est très bien.


    Elle a aussitôt arrangé le lit et changé l’eau du vase. Elle n’avait pas plus de seize ans, mais, curieusement, sa présence m’apaisait. Peut-être parce que son visage candide détonnait dans l’environnement troublant où j’avais atterri.


    — Comment t’appelles-tu ?


    — Hanna.


    — Tu travailles à l’hôtel ?


    — Oui, mademoiselle. On m’a chargée de m’occuper de vous. Je suis votre domestique.


    — Ma domestique ? Quel intérêt ? Je n’ai pas besoin d’une bonne, car je n’ai pas prévu de rester ici très longtemps.


    — Vous ne pouvez pas partir. Le maître ne laisse personne s’en aller.


    De peur d’avoir été trop bavarde, elle a collé la main devant sa bouche.


    — Oh, tu peux tout me raconter ! Je n’en répéterai pas un mot.


    — Je ne suis pas censée vous adresser la parole. Si le prince l’apprend…


    — Jake ? Mais ce n’est pas un prince !


    — Ne le dites pas à haute voix, mademoiselle a-t-elle soufflé. M. Thorn est le prince du Troisième Cercle !


    Devant ma mine ahurie, elle a expliqué :


    — Le monde de Hadès comporte Neuf Cercles, chacun dirigé par un prince différent. C’est Jake qui règne sur notre secteur.


    — Quel est le crétin qui lui a donné autant de pouvoir ? ai-je pesté avant de me reprendre devant l’air affolé de Hanna. Je veux dire… comment est-ce arrivé ?


    — Il fait partie des Originels.


    L’expression, qui remontait au tout début de la création, me disait quelque chose : Gabriel l’avait déjà employée.


    — Quand Super Papa est tombé en disgrâce…


    — Pardon, Hanna ? Qu’est-ce que tu viens de dire ?


    — C’est ainsi qu’on appelle ici celui que, je suppose, vous connaissez sous le nom de Satan ou de Lucifer.


    — Ah oui…


    — Lorsque Lucifer a été déchu, a-t-elle poursuivi, huit anges se sont ralliés à sa cause, Michaël a banni les rebelles, et ils sont devenus les premiers démons. Depuis, ils ont recours aux pires combines pour semer le chaos sur Terre et se venger ainsi de leur expulsion.


    Une curieuse image s’est insinuée dans mon esprit, l’ai froncé les sourcils.


    — Qu’y a-t-il, mademoiselle ?


    — C’est difficile d’imaginer qu’autrefois Jake était un ange.


    — Difficile ? Impossible plutôt ! a lâché Hanna avec une amusante brusquerie.


    Je partageais donc l’arbre généalogique de Jake ; nous avions un ancêtre commun. Ce qu’il était devenu était pourtant si éloigné de sa nature première ! Jusque-là, je n’avais jamais pris soin d’y réfléchir. Comment accepter que l’affreuse crapule qui avait voulu détruire ma ville et les gens que j’aimais était jadis mon aller ego ? Les Originels étaient les fidèles serviteurs de Lucifer, qui les envoyait occuper des postes à responsabilités dans les hautes sphères de la société. Sur Terre, ils avaient infiltré des communautés qui leur permettaient de continuer à corrompre l’humanité. Ils avaient leurs entrées dans les milieux juridico-politiques, où ils faisaient des ravages sans crainte d’être inquiétés. Leur influence était pernicieuse : ils s’attiraient les faveurs des mortels, s’attaquaient à leurs faiblesses et les retournaient à leur propre avantage.


    — Je me demande ce que Jake attend de moi.


    — Il ne veut que votre bonheur. Après tout, vous allez bientôt l’épouser.


    J’ai éclaté de rire, persuadée qu’elle me faisait une mauvaise blague, mais, quand elle m’a fixée de ses grands yeux marron, j’ai compris qu’elle répétait seulement une phrase qu’elle avait entendue.


    — Bon, il faut que je voie Jake. Tu peux me conduire à lui ?


    — Pas de problème. De toute façon, il a réclamé votre visite.


    Sur ce, Hanna m’a précédée dans les couloirs mal éclairés de l’hôtel Ambroisie. Un silence angoissant régnait sur l’établissement, comme si j’étais sa seule cliente. L’ascenseur en verre faisait penser à une bulle de savon en suspension dans l’air. Une fois à l’intérieur, nous avons pu admirer une vue panoramique sur le hall de réception et son extravagante fontaine centrale.


    — Où m’emmènes-tu ? Jake gère-t-il ses affaires depuis un donjon spécial ?


    — Non, a répondu Hanna, qui prenait tout au pied de la lettre. Il y a une salle de conférences au rez-de-chaussée.


    Une fois en bas, elle s’est arrêtée, et a annoncé :


    — Je vous laisse, mademoiselle. N’ayez crainte, il ne vous veut aucun mal.


    J’ai inspiré à fond, me préparant au face-à-face. Je ne tremblais pas. J’étais même impatiente d’affronter Jake, ne serait-ce que pour lui balancer ce que je pensais de lui et de ses plans sordides. Il m’avait déjà infligé la pire des souffrances. À présent, j’étais blindée.


    Il m’a paru tendu, comme s’il attendait ce moment depuis trop longtemps. Il avait troqué son éternelle tenue noire contre un pantalon de ville, une chemise au col ouvert et une veste de smoking violet foncé. Comme dans mes souvenirs, des mèches brunes retombaient sur ses méchantes pupilles vitreuses et sa peau blafarde.


    Lorsqu’il m’a vue, il a commencé à arpenter la pièce.


    De gros fauteuils pivotants entouraient une table, au fond, un écran géant diffusait des vidéos en provenance des différents clubs. Fascinée, j’ai regardé les corps luisant de sueur danser si près les uns des autres qu’ils se confondaient presque. Ces scènes me donnaient le vertige. Les caméras semblaient zoomer sur des individus, comme pour permettre de constituer des fiches de renseignements sur eux.


    — Que penses-tu de mes rats de discothèque ? a demandé Jake en bombant le torse. Condamnés à boire et à danser jusqu’à la fin des temps ! C’est moi qui ai lancé l’idée.


    Quelqu’un a toussé : nous n’étions pas seuls. Dans un coin de la pièce, un garçon à peine plus âgé que moi, assis par terre, caressait un chat endormi. Il était vêtu d’une chemise à carreaux et d’un pantalon à bretelles ; son front barré d’une frange mal coupée.


    — Beth, je te présente Tucker, un de mes domestiques. Il veillera sur toi. Tucker, viens vite dire bonjour ! a aboyé Jake avant de se retourner vers moi. Excuse ses manières un peu rustres.


    J’étais scandalisée : il le traitait comme un animal au dressage ! Tucker s’est approché en traînant la jambe et m’a tendu une main calleuse. La longue cicatrice qui lui retroussait la lèvre lui donnait un air moqueur. Malgré sa taille, il m’a paru vulnérable. Je lui ai souri, mais il s’est renfrogné et a évite mon regard.


    Guère plus amical, son chat siamois a fait le gros dos en crachant méchamment.


    — Il n’aime pas la concurrence, a expliqué Jake. Arrête de ronchonner, Faust… Alors, Bethany, comment se déroule ton installation ? Navré que ton arrivée ait été si théâtrale, mais c’était le seul moyen.


    — Sérieux ? J’aurais cru que tu avais adoré en faire des tonnes !


    Furieuse, je ne mâchais pas mes mots. Après avoir affiché une mine faussement interloquée, mon ravisseur a soufflé :


    — Tiens, on a appris à être vache ! Bonne nouvelle ! Tu ne pouvais pas continuer de vivre chez les Bisounours.


    En Enfer, Jake était très différent de celui que j’avais connu au lycée. À Bryce Hamilton, même s’il paraissait sûr de lui, il était resté un étranger. Il avait conscience de ne pas appartenir au monde de ses amis et ne s’en cachait pas. Il aimait attirer l’attention : quand il parvenait à convertir un autre élève, il ne boudait pas son plaisir, mais il ne baissait jamais sa garde. Chez lui, en revanche, il était détendu et souriant, sans doute parce qu’il savait que son autorité ne serait pas contestée.


    Impatient, il a lancé à Tucker :


    — Tu sers du vin à mon invitée, ou tu restes planté là, espèce de grosse patate inutile ?


    Maussade, le garçon s’est emparé d’un verre en cristal, qu’il a rempli d’un liquide rouge foncé.


    — Je n’ai pas soif. Je veux savoir ce que tu m’as fait, Jake. Il y a des souvenirs qui m’échappent. Alors, débloque vite ma mémoire !


    — À quoi bon se rappeler son passé ? Sache juste que tu étais un ange et que, maintenant, tu es mon ange à moi.


    — Tu ne crois pas sincèrement me retenir ici sans t’attirer les foudres divines ?


    — Pour le moment, je ne me débrouille pas trop mal… Il était temps que tu quittes ce bled. Il t’empêchait de progresser.


    — Ce n’est pas à toi d’en décider !


    — Ne nous chamaillons pas dès le premier jour. Assieds-toi, je t’en prie.


    Il parlait de manière très affable, comme si nous étions deux amis se retrouvant après une longue séparation.


    — On a plein de trucs à se raconter.
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    Sans issue
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    — Pas question de discuter tant que je serai amnésique ! Tu n’as pas le droit de me voler mes souvenirs.


    — Je ne te les ai pas volés, Beth, même si je suis flatté que tu m’en croies capable. Je les ai juste provisoirement enfouis au fond de ta mémoire. Creuse un peu, et tu les retrouveras. Quoique… À ta place, je laisserais tomber, et je repartirais de zéro.


    — S’il te plaît, aide-moi à les récupérer. Sans eux, je ne suis plus la même. Quel intérêt de me cloîtrer ici si j’ignore ma propre identité ?


    — Pfff ! Bon, je vais voir ce que je peux faire. Jake a posé deux doigts glacés sur ma tempe et, badaboum ! mes souvenirs refoulés sont revenus avec une violence telle que j’ai dû agripper le rebord de la table. Enfin, je savais par où tout avait commencé ! Je revoyais un garçon au regard bleu éblouissant, aux cheveux blond doré et au sourire désarmant. Xavier ! Une joie intense m’a envahie.


    Hélas, elle a été de courte durée. Quelques secondes plus tard, une image épouvantable a supplanté la première : le corps désarticulé de mon amoureux gisant dans la poussière, tandis qu’une moto s’éloignait à vive allure. Une douleur atroce m’a serré le cœur. Xavier indemne, j’aurais presque supporté mon exil en Enfer. Mon bonheur ne dépendait que d’une seule personne ; si on m’en privait, je n’avais plus envie de vivre.


    — Xavier… ai-je soufflé, anéantie. Je t’en prie, dis-moi qu’il va bien.


    — Bingo ! s’est moqué Jake. J’aurais dû me douter que tes pensées se concentreraient sur lui.


    — Ça ne te suffisait pas de m’enlever ? ai-je crié en me jetant sur lui. Comment as-tu osé t’attaquer à Xavier ? Tu n’es qu’un méchant trouillard sans cœur !


    Il s’est laissé faire jusqu’à ce que ma colère retombe.


    — Tu te sens mieux maintenant ? Ne versons pas dans le mélodrame. Ton prince charmant n’est pas mort. Il a juste tourné de l’œil.


    Aussitôt, j’ai repris goût à la vie et remercié en silence la puissance supérieure qui avait épargné Xavier.


    — Je préfère qu’il en soit ainsi, a repris Jake. Sa disparition aurait lancé notre relation sur de mauvaises bases.


    — Tu promets de ne jamais lui faire de mal ?


    — « Jamais », c’est long. Disons que, pour l’instant, il n’a rien à craindre de ma part.


    Le sous-entendu de l’expression « pour l’instant » ne me plaisait guère, mais je ne voulais pas pousser le bouchon trop loin.


    — Ivy et Gabriel sont en sécurité, eux aussi ?


    — Ils ne font pas partie du plan. Mon objectif était de te ramener ici. Tu sais, ce n’est pas du gâteau pour un démon d’attirer un ange en Enfer. C’est quand même une première !


    Je n’ai pas eu l’impression que tu avais galéré.


    — Depuis que ton vénérable frangin m’a banni, je désespérais de remonter à la surface. Et voilà que tes stupides copines se sont entichées de spiritisme ! Un coup de bol incroyable ! Leur piètre invocation n’a réveillé que quelques âmes errantes, qui ont été ravies d’échanger leur place avec moi.


    — Mes amies n’appelaient pas les démons ! Elles voulaient seulement communiquer avec un esprit, ai-je protesté, me sentant responsable de ce qui était arrivé.


    J’aurais dû résister davantage, quitte à fracasser la planche Ouija et à tout balancer par la fenêtre !


    — C’est au petit bonheur la chance, a répliqué Jake. On ne sait jamais ce qui sort des entrailles de la Terre… Oh, ne me fusille pas du regard, je ne suis pas l’unique fautif. Je n’aurais pas pu t’amener ici si tu n’avais pas accepté mon invitation.


    — Quelle invitation ? Je n’ai pas souvenir que tu m’aies proposé des vacances en Enfer.


    — Tu es bien montée sur ma moto, non ?


    — Ça ne compte pas. Je te prenais pour un autre !


    — Peu importe ! Les règles sont les règles. Et puis, quelle naïveté ! Ça ne t’a pas étonnée que ton copain, ce modèle de prudence, plonge du haut d’un arbre ? Même moi, je doutais que tu mordes à l’hameçon ! Tu aurais dû réfléchir ! Mais non, en un quart de seconde,


    ta confiance en lui s’est envolée. En grimpant derrière moi, tu as scellé ton sort.


    Ses mots m’ont laissée K.-O. Jake m’a attrapé les mains.


    — Ne t’inquiète pas, Beth. Ce n’est pas une petite erreur qui me fera changer d’avis sur toi.


    — Laisse-moi rentrer à la maison ! lui ai-je demandé.


    Comptant sur une once de remords, un rien de culpabilité, n’importe quoi qui me permettrait de négocier.


    — Tu es chez toi, a-t-il déclaré, anéantissant mon espoir.


    Il a pressé mes paumes contre son torse. Sa chair ressemblait à de la pâte à modeler ; un bref instant, j’ai cru que mes doigts allaient s’enfoncer dans le trou qui aurait dû abriter son cœur.


    — Désolé de ne pas être humain ! Cela dit, comme tu as, toi aussi, quelques défauts, tu es mal placée pour me juger, a-t-il fait en effleurant du doigt mes ailes rétractables.


    — Au moins, j’ai un cœur, et on ne peut pas en dire autant de toi, ai-je riposté. Pas étonnant que tu n’aies aucun sentiment !


    — Tu te trompes, Beth. Tu me fais éprouver des choses. Tu dois rester, car, depuis ton arrivée, l’Enfer resplendit de mille feux.


    Je me suis dégagée de son étreinte.


    — Je ne dois rien du tout. Tu me séquestres peut-être, mais tu n’as aucun pouvoir sur mon cœur et, tôt ou tard, tu seras obligé de l’accepter.


    J’ai pivoté sur mes talons.


    — Où comptes-tu aller, ma belle ? Tu ne peux pas te balader ici sans escorte. L’endroit n’est pas sûr.


    — Garde tes conseils pour toi !


    — Je t’aurai prévenue.


    Hanna m’attendait dans le hall désert.


    — Je quitte ce trou à rats ! lui ai-je annoncé.


    — Le prince a raison, mademoiselle ! Il n’y a pas d’issue !


    Sans répondre, j’ai franchi les portes à tambour et je me suis retrouvée au milieu de nulle part. Bizarrement, personne n’a tenté de me retenir. Je n’avais aucun plan en tête ; je voulais juste m’éloigner de Jake. Il fallait que je trouve un passage entre l’Enfer et la Terre ! Tandis que je m’engouffrais dans un tunnel enfumé derrière l’hôtel, les paroles de Hanna ont résonné en moi. Il n’y a pas d’issue.


    Le sol était jonché de cannettes de bière et d’épaves de voitures carbonisées. Des gens hébétés déambulaient dans une brume épaisse sans remarquer ma présence.


    Prise à la gorge par des relents de cheveux brûlés, j’ai pressé le pas. Bientôt, je me suis aperçue que j’étais bien loin de la discothèque Fierté, par laquelle j’avais rejoint l’Enfer. J’étais entourée de spectres qui erraient sans but, l’air hagard, le regard vide. Désireuse de comprendre, je me suis attardée sur l’un des fantômes. C’était un élégant homme d’affaires aux lunettes cerclées de métal. Au bout d’un moment, une femme s’est matérialisée devant lui dans ce qui ressemblait à une banale cuisine. Quand le couple s’est lancé dans une discussion enflammée, je me suis sentie gênée d’être témoin de leur intimité.


    — Arrête de mentir. Je sais tout ! a annoncé la femme.


    — Tu ne sais pas de quoi tu parles, a fait l’autre.


    — En tout cas, je sais que je te quitte.


    — Ne dis pas ça !


    — Le temps de régler les choses, je m’installe chez ma sœur.


    — Quelles choses ?


    — Le divorce ! J’en ai marre d’être traitée comme un chien. Sans toi, je serai heureuse.


    — Tu n’iras nulle part, a-t-il déclaré, menaçant.


    — Dégage de mon chemin !


    Lorsqu’elle a voulu forcer le passage, il a attrapé un couteau de boucher et a poignardé son épouse dans le dos. Puis, sourd à ses hurlements, il s’est acharné sur elle, frappant encore et encore, fou de rage. Quand il a enfin jeté son arme, le corps inanimé de sa femme s’est effondré, les pupilles fixes, les joues éclaboussées de sang. Dès qu’elle a heurté le carrelage, elle s’est volatilisée, et la cuisine a disparu avec elle.


    Tapie dans un coin, le souffle court, je tremblais violemment. Voilà une scène que je n’oublierais pas de sitôt. Le type, sonné, tournait en rond et, pendant une horrible fraction de seconde, j’ai craint qu’il ne remarque ma présence.


    Soudain, la femme a resurgi devant lui, vivante et indemne.


    — Arrête de mentir. Je sais tout !


    J’ai compris que l’atroce spectacle allait se répéter à l’infini. En fait, les silhouettes qui m’entouraient étaient condamnées à revivre éternellement leur crime passé : meurtre, viol, agression, adultère, vol, trahison. La liste paraissait interminable.


    J’avais toujours abordé le concept du mal sur un mode philosophique ; or là, il était tangible et réel. Bouleversée, j’ai rebroussé chemin à tâtons. Des ombres me frôlaient, attrapaient l’ourlet de ma robe, mais j’arrivais à leur échapper et j’ai cavale jusqu’à en avoir les poumons en feu.


    Alors j’ai su que j’étais perdue.


    Le tunnel avait disparu et je me trouvais près d’un cratère volcanique bordé de braises incandescentes. Je ne voyais pas ce qui se passait à l’intérieur, mais j’entendais hurler. Je n’avais jamais rien connu de tel, alors pourquoi la scène me paraissait-elle familière ? « Le Lac de Feu attend ma princesse… » Serait-ce l’endroit évoqué dans le mystérieux mot que j’avais retrouvé coincé dans mon casier des mois plus tôt ? Une chose était sûre, il valait mieux faire demi-tour et regagner ma prison dorée de l’hôtel Ambroisie. Je n’étais pas prête à affronter ce qui grouillait au fond du puits.


    J’ai fait pourtant un pas en avant, car cette plainte désespérée me touchait en plein cœur. J’avais toujours cm que les descriptions médiévales de l’Enfer, avec ses corps difformes et ses instruments de torture, n’étaient qu’une supercherie censée museler le peuple ignorant.


    Eh bien, tout était vrai !


    À travers un halo rougeâtre, on apercevait deux groupes distincts : les suppliciés et leurs tortionnaires. Ces derniers portaient des bottes, un harnais en cuir et, parfois, une cagoule de bourreau. Quant aux martyrs, ils étaient nus ou en haillons. D’effrayants outils métalliques étaient accrochés aux parois. Je ne comptais plus les scies, les fers à marquer et les tenailles rouillées. Au fond du cratère, il y avait des cuves d’huile bouillante, une planche à immersion et des charbons ardents. Les corps étaient enchaînés à des piquets, pendus à des poutres ou ligotés à des appareils de torture. Les pauvres âmes se débattaient et hurlaient de douleur pendant que leurs tortionnaires, impitoyables, accomplissaient leur tâche diabolique. Je les ai vus traîner un type nu par terre, l’allonger dans un cercueil en cuivre et, après avoir scellé le couvercle, enfourner le tout dans la braise jusqu’à ce que le métal vire à l’orangé, puis au rouge, au grand bonheur des démons. Un autre homme était attaché à un pieu, le visage tordu par la souffrance. Au début, je ne me suis pas rendu compte que la membrane jaunâtre qui claquait sur sa cuisse était sa propre peau. On était en train de l’écorcher vif !


    Le spectacle n’était que sang, chairs meurtries et plaies purulentes. La puanteur et le bruit étaient insupportables. Prise de nausées, je me suis jetée sur le sol desséché en me bouchant les oreilles.


    De peur de m’évanouir, je me suis éloignée à quatre pattes. À peine avais-je rampé sur quelques mètres qu’une botte m’a écrasé la main. J’ai relevé la tête : j’étais entourée de trois démons à la mine féroce. Je les ai fixés, étonnée : c’étaient des gamins ! Comme c’était terrible de voir tant de sadisme sur des visages aussi parfaits !


    — On a de la visite, a lâché l’un d’eux. Du bout de sa botte, il a soulevé ma robe.


    — Elle est sexy, a ricané son copain.


    — Sexy ou pas, il est interdit de traîner ici sans carton d’invitation, a déclaré le troisième. On lui donne une bonne leçon ?


    — Moi d’abord ! a fait le deuxième démon. Quand j’en aurai terminé, vous lui apprendrez ce que vous voudrez.


    Plus trapu que ses camarades, il avait une longue frange rousse et un nez porcin constellé de taches de son.


    — Oublie, Yeats, a grondé le premier. On n’y touche pas avant de savoir qui l’a envoyée.


    Le sourire carnassier, Yeats s’est penché vers moi.


    — Qu’est-ce que tu fabriques toute seule en zone interdite, mignonne ?


    — Je me suis perdue, ai-je répondu en essayant de me donner de l’importance. Je viens de l’hôtel Ambroisie, où j’ai été invitée par Jake.


    — Punaise ! a-t-il soufflé. On n’a pas intérêt à trop la chahuter.


    — Je n’y crois pas, Nash, a rétorqué Yeats. Si Jake l’avait vraiment conviée, elle ne serait pas ici. Allez, debout !


    Il m’a obligée à me relever et, la main posée sur ma taille, il s’est tourné vers ses amis d’un air triomphant.


    — On en profite un peu, les gars ?


    Ses mains rêches ont tripoté les boutons de mon corsage.


    — Si elle appartient à Jake, on n’a pas intérêt a fait remarquer Nash.


    — La ferme ! Diego, aide-moi à la tenir.


    — Ôtez vos sales pattes de la demoiselle ! a grondé une voix si menaçante qu’elle aurait tranché de l’acier.


    Jake avait surgi de nulle part. Avec ses cheveux noirs et son air furieux, on aurait dit une bête sauvage. En comparaison, les trois gamins avaient des têtes d’amateur : il n’y avait pas de doute, ces trois-là se trouvaient tout en bas de l’échelle hiérarchique de l’Enfer.


    — On ignorait qu’elle était, euh… déjà prise, s’est excusé Diego. Sinon, on n’y aurait pas touché.


    — Vous avez de la chance que je sois de bonne humeur, a sifflé Jake. Maintenant, débarrassez-moi le plancher avant que je ne vous écartèle personnellement.


    Les trois terreurs ont regagné le cratère en détalant comme des lièvres. Jake m’a offert son bras. C’était la première fois que j’étais contente de l’avoir à mes côtés.


    — Alors, tu as vu beaucoup de trucs ?


    — Tout.


    — Je t’avais mise en garde, a-t-il fait, navré. Veux-tu que j’essaie d’effacer tes mauvais souvenirs ? Promis, je ne toucherai pas aux anciens.


    — Non, merci. Je préfère les garder.
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    Plus les jours passaient sans nouvelles de Venus Cove, plus je dépérissais. Je ne cessais de penser aux miens. Ils devaient être morts d’angoisse ! Avaient-ils deviné où Jake m’avait emmenée, ou me cherchaient-ils sur Terre ? Si j’avais été retenue à la surface, leurs pouvoirs divins leur auraient permis de me retrouver, mais, là, j’ignorais si leurs radars seraient assez puissants. Pour tenir le coup, je me souvenais de détails tout simples : mon frère qui inventait des recettes en considérant la cuisine comme un art ; ma sœur qui me tressait les cheveux avec une dextérité incomparable. Le plus souvent, je pensais néanmoins à Xavier, à son sourire enjôleur, à l’odeur de sa Chevrolet quand, assis dedans, on se régalait de hamburgers et de frites en admirant l’océan. Même si je n’étais partie que depuis quelques jours, je regrettais chaque instant passé loin d’eux, d’autant que Xavier se sentait forcément coupable et que je ne pouvais rien faire pour atténuer sa peine.


    À Hadès, le temps est devenu mon pire ennemi. Sur Terre, il m’était précieux, car il menaçait toujours de me filer entre les doigts. Là, il s’étirait à n’en plus finir. Le plus dur à supporter était l’ennui. Non seulement j’étais coincée dans le monde implacable de Jake, mais, ange aux enfers, je ne suscitais que le mépris ou la curiosité morbide de son élite. Bref, j’avais l’impression d’être un phénomène de foire. Je me sentais rongée de l’intérieur. J’aurais pu jeter l’éponge, cesser de me battre, mais à l’idée de me réveiller un jour sans plus me soucier de la souffrance humaine ou de savoir si j’étais morte ou vive, j’étais terrifiée.


    Après ma découverte du Lac de Feu, j’ai sombré dans une profonde dépression : jamais je ne pourrais oublier un spectacle aussi abominable ! Hanna avait beau être un modèle de patience, elle avait du mal à me faire avaler quoi que ce soit : j’avais perdu l’appétit. Quant à Tucker, mon chaperon, il m’adressait rarement la parole, mais ne me quittait pas d’une semelle.


    Un soir, alors que Hanna tentait de me faire boire du bouillon, nous avons tressailli : le bip d’une carte à puce a signalé l’arrivée de Jake. Ce type se fichait bien de violer mon intimité. Comme si sa position lui donnait les pleins pouvoirs sur moi ! Il m’a m’observée longuement, mais je n’ai pas daigné tourner la tête vers lui.


    — Tu as une mine effroyable, Beth, a-t-il fini par dire.


    — Va-t’en ! Je n’ai pas envie de te voir.


    — Allez ! Ne me reproche pas les horreurs auxquelles tu as assisté. Ce n’est pas moi qui ai créé l’Enfer, bien que j’en gouverne une partie.


    — Ça te plaît de torturer les gens ? Tu prends ton pied ? ai-je crié.


    — Hé, du calme ! À titre personnel, je ne martyrise personne. J’ai des affaires plus importantes à gérer.


    — Mais tu sais ce qui se passe, et tu restes sans rien faire.


    — Pourquoi devrais-je intervenir ? Ce sont les âmes d’individus qui se sont très mal comportés dans la vie, et qui ont été punis.


    — Personne ne mérite un sort pareil, quel que soit son crime !


    — Sérieux ? Tu n’as aucune idée de ce dont l’humanité est capable ! En plus, ils ont tous eu le choix de se repentir et ils l’ont refusé. Voilà comment fonctionne le système.


    — Il est monstrueux, ton système !


    — La différence entre nous, a-t-il poursuivi, imperturbable, c’est que tu persistes à considérer les mortels comme initialement dotés d’une noblesse de cœur, même quand on a toutes les preuves du contraire. Les humains n’ont rien de noble ! Ils mangent, se reproduisent, dorment, se battent. Ce sont de simples organismes de base. Regarde ce qu’ils ont infligé à la planète. Par leur seule existence, ils polluent la Terre, et vous nous faites porter le chapeau. L’homme, la plus belle réussite de Dieu ? Laisse-moi rire ! Prends Tucker, par exemple. Tu sais pourquoi je le garde à mon service ? Pour me rappeler que le Seigneur n’est pas infaillible.


    Le jeune garçon a viré au rouge pivoine et, pendant qu’il se remettait de l’humiliation, j’ai répliqué :


    — Les mortels sont aussi capables de rêver, d’espérer et d’aimer. Ça ne compte pas, ça ?


    — En général, ils tombent de très haut, car ils se bercent d’illusions. Chasse toute compassion de ton, esprit, Bethany. Elle ne te servira à rien ici.


    — Plutôt crever que devenir comme toi !


    — Impossible ! s’est-il amusé. Ici, on ne crève pas. Seule la Terre admet des concepts aussi ridicules quel la vie et la mort. Encore une petite excentricité de ton papa chéri !


    Des voix ont résonné dehors, et une femme est entrée avec l’assurance d’une star de cinéma.


    — C’est censé être ma chambre, ai-je protesté. Je vous demande de sortir immédiatement !


    Je me suis tue, reconnaissant la barmaid tatouée du club Fierté. Difficile d’oublier son regard accablant ! Sans m’accorder la moindre attention, elle s’est avancée vers Jake en bousculant Tucker, l’air furieux.


    — C’est donc ici que tu te planques, Jake !


    — Je me demandais combien de temps tu mettrais à débarquer. Méfie-toi, à force de me fliquer, tu vas passer pour une cinglée.


    — Je te signale qu’à Hadès c’est plutôt un compliment.


    — Beth, je te présente Asia, mon assistante très… personnelle, a dit Jake. Quand elle ne connaît pas mon emploi du temps à la seconde près, elle flippe.


    Je me suis redressée sur le lit. La belle Amazone portait une tenue provocante composée d’un top à dos nu doré et d’une minijupe en cuir. Une crinière de jais encadrait ses traits félins. Ses lèvres pulpeuses, toujours entrouvertes, étaient tartinées de gloss. J’ai aussi remarqué ses bottines fauves lacées, à bout ouvert et talons aiguilles. De véritables œuvres d’art !


    — Ce sont des Jimmy Choo, a-t-elle précisé. Divines, non ? Chaque saison, Jake m’en fait confectionner une paire sur mesure.


    Son regard me rappelait certaines filles du lycée quand elles voulaient lancer un avertissement du genre : « Bas les pattes ! » Asia n’avait pas besoin de parler, ses prunelles en disaient déjà long : si je tenais à la vie, je n’avais pas intérêt à m’approcher de Jake, sa chasse gardée. Afin de dissiper mes derniers doutes sur la nature de leur relation, elle s’est littéralement enroulée autour de lui et a pressé sa peau nue contre son torse. La main de Jake a remonté le long de sa cuisse couleur café ; mais dans les yeux du démon j’ai perçu un voile d’ennui.


    — Alors, c’est elle, la garce dont tout le monde parle ? Plutôt modèle réduit, non ?


    — Ne sois pas méchante, a grogné Jake.


    Elle s’est mise à me tourner autour avec la grâce d’une panthère.


    — Je ne comprends pas le foin qu’on fait sur elle ! Vraiment, chéri, tu deviens de moins en moins exigeant.


    — Personne ne t’a demandé ton avis ! Et on en a déjà parlé : Beth est une fille spéciale.


    — Tu insinues que je ne le suis pas ?


    — Oh, tu l’es aussi, à ta manière ! a-t-il gloussé. Ne crois pas que tes talents ne soient pas appréciés… Quant à Beth…


    — Oh, c’est mignon tout plein ! l’a-t-elle coupé. Est-ce que ça parle ?


    Jake a tenté de la calmer en changeant de sujet.


    — J’expliquais à notre hôte qu’ici la vie et la mort ne veulent rien dire. Tu m’aides à lui en faire la démonstration ?


    — Avec plaisir.


    Asia s’est plantée devant lui et, d’un geste lascif, elle a retiré son haut pour se retrouver à demi nue, en simple soutien-gorge noir. Jake a admiré son corps quelques instants, puis il s’est emparé d’un tisonnier. Quand il lui a transpercé la poitrine, j’ai poussé un cri d’épouvante. Je m’attendais à un déluge de sang et à des hurlements. Au lieu de quoi, Asia a haleté, puis frissonné de plaisir. Lorsqu’elle a rouvert les yeux après ce moment d’extase, mon expression horrifiée l’a fait éclater de rire. Le morceau de fer dépassait de sa poitrine sans qu’il y ait aucune plaie. On aurait dit qu’il s’était naturellement ajusté à son corps. Elle l’a agrippé à deux mains et l’a extrait de sa chair, ce qui a produit un épouvantable bruit de succion. Quelques secondes plus tard, sa peau s’est refermée.


    — Tu vois ? a lancé Asia. La Faucheuse ne peut pas nous atteindre. Elle bosse pour nous.


    — Sauf que je ne suis pas morte, ai-je objecté sans réfléchir.


    Elle a ramassé le tisonnier à terre.


    — On vérifie ?


    Elle m’a sauté dessus, mais Jake l’a prise de vitesse. Après l’avoir désarmée, il l’a jetée sur le canapé et s’est accroupi au-dessus d’elle, la pointe métallique plaquée contre sa gorge. Les prunelles de la jeune femme flamboyaient d’excitation. Les babines retroussées, elle a laissé courir ses mains sur les hanches du démon.


    — Bethany n’est pas un jouet, a-t-il grondé. Considère-la plutôt comme ta petite sœur.


    Asia a levé les bras en signe de capitulation, mais elle n’a pu réprimer une grimace de déception.


    — Tu étais plus marrant avant.


    — Ne t’inquiète pas, Beth, a-t-il dit en se relevant. Elle finira par s’habituer à ta présence.


    « Si j’arrive à survivre », ai-je songé avec amertume.


    — Moi, ça me dépasse ! Comment peut-on torturer des âmes si elles ne connaissent pas la douleur ?


    — Seuls les démons sont immunisés. Les âmes, elles, ressentent tout à l’extrême. L’avantage de Hadès, c’est qu’elles se régénèrent en permanence pour revivre leur supplice.


    — Le cycle de torture est réglé en mode répétition, a enchaîné Asia. Une fois taillés en pièces, ces sombres crétins sont soulagés de voir le bout du tunnel. Tu devrais voir leur tête quand ils se réveillent sans une égratignure et que le calvaire recommence.


    Prise de vertiges, je me suis écroulée dans mon lit. Jake a repoussé les mains d’Asia, puis, de son index glacé, il m’a relevé le menton et il a susurré sans l’ombre d’un sarcasme :


    — Dis-moi ce qui ne va pas.


    — Je ne me sens pas bien.


    — Comment puis-je t’aider ?


    Mon regard a glissé vers sa fiancée. Il n’était pas raisonnable de m’en faire une ennemie, mais sa présence me perturbait. Sans hésiter, Jake a lancé par-dessus son épaule :


    — Sors d’ici.


    — Quoi ?


    — MAINTENANT !


    Furieuse de perdre son statut d’éternelle favorite, Asia m’a foudroyée du regard avant de claquer la porte. Dès qu’elle est partie, j’ai mieux respiré.


    — Sers-nous à boire, Tucker, a ordonné Jake.


    Le garçon s’est empressé de lui verser un whisky, que le démon m’a ensuite tendu.


    — Bois. Il faut que tu restes en forme, Beth.


    Sur ce, il s’est glissé près de moi. Je dois admettre qu’il était très beau à la lumière tombante. Ses yeux noirs ont scruté mon visage. Il avait le don de me faire sentir vulnérable.


    — Tu dois t’efforcer d’être heureuse.


    — Comment ? Je n’ai jamais eu autant de chagrin.


    — Je comprends que tu regrettes ton amour perdu, mais ce mortel ne peut pas te combler, car il ne te comprendra jamais comme moi, je te comprends.


    Il m’a empoigné le bras et a suivi du doigt le réseau de veines sous ma peau. Ce contact, qui autrefois s’accompagnait d’une désagréable sensation de brûlure, était presque réconfortant.


     


    Après son départ, j’ai eu du mal à me calmer et Tucker, planté devant la porte, me mettait mal à l’aise. Au lieu de retourner près du feu, il a sorti une console de jeux vidéo.


    — Assieds-toi, ai-je proposé.


    Sa jambe estropiée devait le gêner, car il ne cessait de danser d’un pied sur l’autre, cherchant la position la plus confortable.


    Interloqué par ma gentillesse, il a relevé la tête. Je lui ai souri.


    — Je ne le dirai à personne.


    Après quelques secondes d’hésitation, il s’est assis par terre.


    — Vous feriez mieux de dormir, mam’zelle.


    C’était la première fois qu’il m’adressait la parole et me regardait en face. Sa voix douce était teintée d’un accent nasillard du Sud. Pour quelqu’un de son âge, il semblait aussi particulièrement blasé.


    — Ne vous tracassez pas. Tant que je suis dans les parages, Asia ne vous ennuiera pas, m’a-t-il assuré avec fierté. C’est une belle ordure, mais, malgré ce que tout le monde pense, je ne me laisse pas facilement berner.


    — Oh ! Je te fais confiance, Tucker.


    — Appelez-moi Tuck… Dites, qu’est-ce qui vous rend si triste ?


    — Ça se voit tant que ça ?


    — Bah, je le lis dans vos yeux.


    — Je pense aux gens que j’aime et je me demande si je les reverrai un jour.


    Il s’est rembruni, comme si ma réponse ravivait de mauvais souvenirs.


    — Vous pouvez les revoir, a-t-il murmuré.


    Avais-je bien entendu ? Tous mes espoirs ont resurgi, mais j’ai tâché de garder mon calme.


    — Tu connais le moyen de sortir d’ici ?


    — Non, j’ai juste dit que vous pourriez les revoir.


    Apparemment, mon étrange chaperon en savait plus qu’il n’y paraissait… Sa soumission à Jake n’était-elle qu’une façade ? Se pouvait-il qu’un habitant de Hadès ait conservé une bribe de conscience ? Tuck me proposait-il son aide ? Il n’y avait qu’un moyen d’en avoir le cœur net.


    — Sois plus clair, ai-je demandé, le souffle court.


    — Il existe une solution.


    — Tu peux m’en parler ?


    — Non, mais je peux vous la montrer. En revanche, il faudra nous montrer prudents. Si on se fait prendre…


    — Dis-moi juste ce que j’ai besoin de savoir.


    — Cinq rivières coulent à Hadès. L’une fait oublier sa vie passée, mais une autre aide à y retourner provisoirement. Il suffit de boire une gorgée de son eau et, dès qu’on en a envie, on peut rendre visite aux êtres chers.


    — Par quel moyen ?


    — En projetant votre esprit.


    Je n’y comprenais rien ! Tucker avait-il toute sa tête ? Pouvais-je le croire ?


    Devant ma perplexité, il a essayé d’être plus explicite.


    — L’eau du Lac des Rêves produit un état de transe qui permet à l’esprit de se détacher du corps. Une fois que vous aurez maîtrisé la méthode, vous pourrez voyager où vous voulez. Mais soyez discrète : si Jake apprend que je vous l’ai dit, il me balancera au fond du cratère.


    — Qu’est-ce qui te pousse à m’aider ? Pourquoi prendre un tel risque ?


    — Disons que je règle mes comptes… Et j’ai l’impression qu’une escapade ne vous ferait pas de mal.


    — Tu es déjà rentré chez toi ?


    — Oui, mais ça n’a servi à rien, hélas. Tous ceux que je connaissais étaient partis. Vous, ce n’est pas pareil ; vos proches sont encore vivants.


    — Conduis-moi là-bas, s’il te plaît, ai-je demandé, pleine d’espoir.


    — Attention ! Le sortilège peut se révéler dangereux. Si on boit trop d’eau magique, on risque de ne plus se réveiller.


    — Quelle importance ? ai-je lâché sans réfléchir.


    — Vous voulez vraiment rester dans le coma jusqu’à la fin de votre vie, regarder votre famille jour après jour comme au cinéma, sans pouvoir lui parler ni l’atteindre ?


    J’ai secoué la tête, même si son scénario me paraissait plus alléchant que ma situation actuelle.


    — D’accord, tu t’occuperas des dosages, mais on part tout de suite !

  


  
    X

    Festin démoniaque


     


    [image: ]


    Nous étions à la porte quand Jake a fait irruption dans la chambre. Tuck et moi avons sursauté, puis tenté de masquer notre émoi en partant chacun de notre côté. Vêtu d’un smoking anthracite et d’une cravate en soie, Jake nous a dévisagés d’un air intrigué.


    — Quel plaisir de te voir debout, ma chère ! a-t-il lancé avec son horripilante façon de parler comme dans un film des années 1950. Tu as faim, j’espère ? Je t’emmène dîner.


    — Oh, je suis fatiguée. J’allais dormir.


    — Pourtant, tu as l’air bien réveillée ! s’est-il étonné. Je dirais même surexcitée. Tu as les joues toutes rouges.


    — Il fait très chaud ici. Sérieusement, Jake, j’espérais me coucher tôt…


    — Pas d’excuses ! a-t-il déclaré, irrité. Dépêche-toi de te préparer. J’ai envie qu’on te voie parader à mon bras !


    J’ai imploré Tucker du regard, mais il avait repris son masque d’impassibilité. Rien de ce qu’il pourrait dire ou faire ne me sauverait la mise.


    — Je veux juste avoir la paix.


    — Ton nouveau rang implique certaines obligations, Bethany. Des gens importants sont impatients de te rencontrer. Je reviens te chercher dans vingt minutes.


    Il n’y avait pas à discuter. Avant de sortir, il s’est retourné vers moi.


    — Mets du rose ce soir. Ils vont adorer.


     


    Le dîner était organisé dans une vaste salle éclairée par un écran de feu et décorée d’armes de guerre : boucliers romains, massues hérissées de piques et longs javelots contondants. On se serait cru dans le château de Vlad III l’Empaleur, dit Dracula.


    Des petits fours et du Champagne français étaient servis sur un plateau d’argent. Les autres invités, sans doute les membres les plus prestigieux de la cour de Jake, lui ont présenté leurs hommages en me dévisageant avec fascination. La majorité étaient habillés de cuir et de fourrure, si bien que ma petite robe rose pâle à festons me donnait un look franchement décalé. Par chance, Asia ne faisait pas partie des convives. Je me suis demandé si son exclusion était délibérée ; quoi qu’il en soit, je savais que j’allais le payer cher.


    Lorsqu’un gong a annoncé le début du dîner, nous avons rejoint une longue table en chêne. En tant qu’hôte, Jake était assis au centre. La mine sombre, je me suis glissée sur le siège voisin. Face à nous étaient installés Diego, Nash et Yeats, que j’avais rencontrés au cratère. Leurs cavalières arboraient des tenues époustouflantes. En fait, tous les invités étaient beaux, mais d’une façon étrange et inquiétante. Malgré leurs traits superbes, ils étaient loin de ressembler à Ivy ou a Gabriel.


    Dès que j’ai repensé à ma famille, j’ai eu une boule au ventre, et je me suis mordu la lèvre pour retenir mes larmes : il ne fallait pas me montrer vulnérable !


    J’ai regardé les autres convives : on aurait dit des rapaces vaniteux au regard perçant. Ils semblaient tous aux aguets comme s’ils s’apprêtaient à fondre sur une proie. Ils se donnaient une allure séduisante, mais, sous leur beauté, je distinguais parfois l’ombre fugace de leur réelle personnalité. Quel spectacle répugnant ! J’ai compris que leur figure anthropoïde servait juste à sauver les apparences, et je n’ai pu réprimer un sentiment d’horreur.


    En réalité, les démons étaient tout sauf parfaits. Il n’y avait pas de mots pour décrire l’atrocité de leur vrai visage. Mon regard s’est posé sur une femme sculpturale aux longues boucles chocolat. Elle avait la peau laiteuse et ses yeux en amande brillaient d’un bleu électrique. Son long cou et ses épaules arrondies lui conféraient une élégance de déesse grecque. Cependant j’ai vu en un flash que derrière la façade glamour, elle n’était que putréfaction. Son crâne était difforme, avec un front proéminent et un menton pointu. Ses chairs étaient parsemées d’ecchymoses, comme si on l’avait battue, et son visage était couvert de plaies suintantes. Son nez, enfoncé dans la tête, ressemblait à un groin. À part quelques touffes de cheveux broussailleux, elle était chauve ; ses véritables yeux étaient brumeux et injectés de sang. Quant à sa bouche, on aurait dit une fente par laquelle, dès que la fille riait, on discernait quelques chicots et des gencives pourries. En regardant autour de moi, j’ai eu d’autres flashes qui m’ont donné la nausée.


    — Ne les fixe pas et détends-toi, m’a chuchoté Jake.


    J’ai suivi son conseil, et les visions ont disparu : tous les convives ont retrouvé leur masque cruel mais beau.


    Mon attitude a fini par être interprétée comme une marque d’impolitesse.


    — Qu’est-ce qui cloche, princesse ? m’a lancé Diego. Notre hospitalité n’est pas à la hauteur de tes attentes ?


    Son commentaire a déclenché le tir groupé.


    — Ça, par exemple, un ange en Enfer ! a gloussé une rouquine que Jake avait appelée Éloise. Qui aurait cru qu’on en verrait un jour ?


    — Elle reste longtemps ? a demandé en grimaçant un homme à la barbe bien taillée. Elle empeste la vertu ! Ça me fiche la migraine.


    — Tu espérais quoi, Randall ? a grogné quelqu’un. Ces êtres-là sont d’une compagnie épuisante.


    — Elle est vierge ? a enchaîné la rousse. Ça fait un bout de temps que je n’en ai pas croisé par ici. On peut s’amuser avec elle, Jake ? J’ai entendu dire que le sang de vierge faisait des miracles sur le teint.


    — Elle a encore ses ailes ?


    — Bien sûr, idiot, elle ne va pas les perdre tout de suite.


    Affolée, je me suis raidie. Jake m’a fait un signe apaisant avant d’abattre son poing sur la table.


    — Assez ! Bethany n’est pas à louer, et je ne l’ai pas amenée ici pour qu’elle subisse un interrogatoire. Je vous rappelle qu’elle est mon invitée.


    — Exactement, a enchéri Nash le lèche-bottes. Permettez-moi d’être le premier à porter un toast.


    La table, dressée avec soin, croulait sous les mets les plus délicats. Il y avait du faisan rôti, des pâtés et des terrines, des fromages à pâte molle, des corbeilles de fruits exotiques… et plus de bouteilles de vin poussiéreuses qu’il n’y avait de convives. À l’évidence, les démons ne croyaient pas à l’abnégation et, ici-bas, la gourmandise n’était pas un péché capital.


    Tout le monde m’observait avec attention, mais je n’ai pas levé mon verre. Jake m’a donné un léger coup de pied sous la table, l’air de dire : « Ne m’embarrasse pas ! » Seulement, je me moquais de lui sauver la face devant sa cour.


    — À Jake et à sa charmante acquisition ! a lancé Nash.


    — Et à notre source éternelle d’inspiration, a ajouté Diego. Lucifer, dieu de l’Enfer.


    C’en était trop ! Indignée, j’ai trouvé l’usage de la parole.


    — Je ne dirais pas qu’il s’agit d’un dieu.


    Un silence de mort est tombé sur la salle. Jake paraissait abasourdi par ma stupidité. Sa capacité à me protéger des atrocités de Hadès devait avoir ses limites, et j’étais sans doute allée trop loin.


    Yeats a détendu l’atmosphère en applaudissant et en éclatant de rire, imité par les autres. Il m’a contemplée d’un air amusé, mais son ton menaçant ne m’a pas échappé quand il a dit :


    — J’espère que tu rencontreras bientôt Super Papa. Il va t’adorer.


    Je me suis souvenue que Hanna avait employé le même surnom débile. On se serait cru en pleine bande dessinée !


    — Tu rigoles ! Vous l’appelez vraiment comme ça ?


    — Sache qu’on n’est pas très à cheval sur l’étiquette. Nous ne formons qu’une seule et grande famille heureuse.


    — Certains de nous l’appellent Papa Luce, a précisé Éloise. Quand tu le connaîtras mieux, il t’en accordera peut-être aussi la permission.


    — Je n’ai pas l’intention de lui parler.


    — Tu es sûre ? a dit Yeats. Pourtant tu es ici à sa demande.


    Qu’est-ce que ça signifiait ? Je me suis tournée vers Jake.


    — Pourquoi ne pas en discuter plus tard, ma chère ? a-t-il soupiré avec un faible sourire. Ce soir, on s’amuse !


    Les démons ont fini par se désintéresser de moi, préférant se goinfrer et boire jusqu’à plus soif. De temps en temps, ils s’éclipsaient en titubant dans une pièce voisine avant de revenir à la table et de recommencer à s’empiffrer.


    — Où ils vont comme ça ? ai-je chuchoté à Jake.


    — Au vomitoire, bien sûr ! a répondu Diego. Les meilleurs restaurants en sont équipés, ici.


    — Quelle horreur !


    — Nos pratiques culturelles dégoûtent les étrangers, est intervenu Jake. Mais… tu n’as pas touché à ton assiette, Beth ! J’espère que les escapades au vomitoire ne t’ont pas coupé l’appétit.


    — Je n’ai pas faim.


    Je m’obstinais à refuser de m’alimenter, mais savais que je ne tiendrais pas indéfiniment. Je m’affaiblissais à vue d’œil et, tôt ou tard, j’aurais besoin d’avaler quelque chose si je voulais survivre.


    — Force-toi un peu. Rien ne te tente, vraiment ? a demandé Jake en désignant le plateau chargé de fruits, charnus et luisant de rosée, qui paraissaient tout juste cueillis.


    — Une petite cerise ?


    Quand il l’a agitée devant moi, mon estomac a gargouillé.


    — Ou un kaki ? Tu y as déjà goûté ? Regarde cette chair juteuse !


    Il en a piqué un morceau avec la pointe de son couteau qu’il m’a tendu.


    J’ai voulu détourner la tête, mais j’en étais incapable. Quel parfum enivrant ! Après tout, une petite bouchée ne me ferait pas de mal… Rien que d’y penser, j’étais déjà grisée. Sauf que ce n’était pas normal. Gabriel m’avait expliqué qu’on mangeait seulement pour alimenter le corps en carburant. Alors, faim ou pas, il n’était pas question de partager le repas de Jake Thorn. J’ai repoussé sa main.


    — Ça viendra avec le temps, a-t-il dit. Tu es forte, Beth, mais, si je le veux, rien ne m’empêchera de te briser.


    À la fin du banquet, les invités se sont installés dans un coin jonché de coussins et de gros divans pour s’adonner à des jeux érotiques. Il n’y a pas eu d’accouplements, juste du frotti-frotta dans le but de s’apporter du plaisir.


    — Tu ne les rejoins pas, Jake ? ai-je défié mon geôlier.


    — Au bout de deux mille ans, la débauche perd son intérêt, tu sais !


    — Tu préfères le célibat ? ai-je ironisé.


    — Non, je cherche autre chose.


    Il m’a contemplée d’une manière déconcertante, l’air triste.


    — Eh bien, tu ne trouveras rien chez moi.


    — Je ne désespère pas de gagner ta confiance un jour. J’ai l’éternité devant moi !


    Il ne m’a pas retenue quand je me suis levée pour prendre congé.


    Tucker, qui m’attendait à la descente de la limousine, m’a conduite vers l’ascenseur.


    — Comment peux-tu supporter cette mascarade ? ai-je fulminé. C’est si vide, si abominable !


    Sans répondre, Tuck a appuyé sur un bouton pour arrêter l’ascenseur.


    — Suivez-moi.


    Nous avons longé un corridor désert jusqu’à une énorme tapisserie accrochée sur le mur du fond. Elle représentait une bande de démons sous les traits de rapaces féroces attaquant un mortel enchaîné à un rocher. Certains oiseaux lui déchiquetaient le corps ; d’autres le vidaient de ses entrailles. J’ai frémi face à tant de souffrance. Tucker ne s’est pas attardé devant : il a soulevé un coin de la tapisserie, qui dissimulait un escalier en colimaçon. Il y faisait noir comme dans un four et l’odeur de renfermé, froide et humide, contrastait avec le parfum délicat des couloirs.


    — Restez près de moi, Beth.


    J’ai descendu les marches en m’agrippant à sa chemise. En bas, un brasero brûlait au bord d’un canal d’eau boueuse. Une légère brise y soufflait, et je croyais entendre des voix murmurer mon nom. Les parois en terre étaient couvertes de mousse et des gouttelettes ruisselaient du plafond. Près du quai se balançait une barque, dont Tucker a détaché les amarres.


    — Montez, et surtout, faites le moins de bruit possible.


    Concentré sur la manœuvre, il n’a rien dit de plus. Soudain, les eaux verdâtres ont remué.


    — Qu’est-ce que c’est ? ai-je soufflé.


    — Chut !


    Des bulles sont remontées du fond, et une masse pâle et bouffie est apparue, suivie par d’autres. Bientôt, nous étions entourés par des faces blafardes. Les regardant de plus près, j’ai constaté que c’étaient des têtes détachées de leur corps. Je me suis plaqué la main sur la bouche pour m’empêcher de hurler. Des visages effrayants flottaient à la surface, leur regard vide braqué sur moi, leurs cheveux étalés comme des paquets d’algues. Quand la tête tranchée d’une femme à la peau flétrie a heurté notre coque avec un bruit sinistre, la mine sombre de Tucker m’a dissuadée de poser d’autres questions.


    Dès que nous avons rejoint l’autre rive, j’ai bondi à terre, soulagée. Nous avions accosté dans une petite alcôve. Au centre, il y avait un bassin étincelant, d’où partaient plusieurs ruisseaux. L’eau était si limpide que je voyais le lit de galets polis. J’ai lancé un regard interrogateur à Tucker, car j’ignorais si on pouvait élever la voix sans risque.


    — Voilà le Lac des Rêves, Beth, a-t-il annoncé. Il vous suffit d’avaler une gorgée de son eau pour retourner chez vous par l’esprit et voir ce que votre cœur désire par-dessus tout. Elle agit comme une drogue, sauf qu’elle restera en permanence dans votre système sanguin. Vous pourrez vous projeter n’importe quand, n’importe où.


    Je n’avais pas besoin d’en entendre plus. À genoux sur la berge, j’ai recueilli un peu d’eau transparente au creux de ma main et je l’ai bue avec avidité.


    Le faible bourdonnement qui a alors résonné dans l’air m’a rappelé le chant hypnotique des cigales. J’ai fixé le lac et, au bout d’un moment, je me suis sentie déconnectée de mon corps, comme si j’entrais en transe. Tout à coup, j’ai cru recevoir un sac de boxe en pleine poitrine. Lorsque j’ai expiré, mon souffle a pris la forme d’un globe luisant qui planait à quelques centimètres de l’eau. À l’intérieur, des milliers de lumières blanches ricochaient frénétiquement ; puis le halo a disparu.


    — Ne vous inquiétez pas, Beth. Le lac est en train de lire vos souvenirs pour savoir où vous emmener.


    Pendant quelque temps, on n’a plus entendu que nos deux respirations haletantes. Soudain, je me suis rendu compte que je regardais à présent Tucker d’en haut. Le lac et ses environs se dissolvaient, même si j’avais conscience d’être encore physiquement là-bas.


    Angoissée, j’ai vu un nouvel endroit se matérialiser autour de moi. Au début, l’image était floue ; quand elle s’est affinée, je n’ai plus eu peur du tout.


    Saisie d’une émotion terrible, j’ai eu l’impression de basculer la tête la première dans un tourbillon. Je rentrais chez moi !

  


  
    XI

    Retrouvailles
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    J’étais dans la cuisine de Byron Street. Les sens en éveil, je n’étais pourtant que simple spectatrice. Je pouvais me déplacer librement, mais je ne faisais pas partie de l’espace. C’était comme si je regardais un film en étant à l’intérieur de l’écran.


    C’était le petit matin. Les oiseaux gazouillaient ; la bouilloire sifflait. Par les portes-fenêtres ouvertes, on entendait quelqu’un tondre la pelouse chez la voisine, Dolly Henderson. Les crêpes qu’Ivy avait préparées avant ma disparition étaient posées sur l’assiette, rassises et intactes. Un bouquet fané de bleuets trônait sur le buffet, souvenir du bonheur qui régnait encore dans la pièce quelques jours plus tôt. À présent, un immense chagrin planait sur les lieux.


    Puis la scène s’est animée. Xavier était assis à table, la tête enfouie entre les mains, effondré. Il portait un bas de survêtement et un tee-shirt gris que je connaissais bien. Ses yeux, tout rouges, laissaient penser qu’il n’avait pas dormi de la nuit.


    Notre proximité m’a donné le vertige. J’ai tendu le bras pour le toucher, mais mon fantôme n’avait aucune substance, et ma main a traversé son corps.


    Soudain, un parfum familier de freesias m’a chatouillé les narines. Sur le seuil se tenait Ivy, qui observait Xavier avec inquiétude. Elle n’avait rien perdu de son naturel posé et angélique, mais ses sourcils froncés trahissaient son angoisse.


    — Besoin de quelque chose, Xavier ? a-t-elle demandé.


    — Non, merci, a-t-il marmonné, l’air absent.


    — Gabriel est retourné au manoir des Knox afin d’y chercher des indices.


    Mon petit ami était trop perdu dans ses pensées pour réagir. Ivy a posé une main timide sur son épaule.


    — Il ne faut pas désespérer. On va la retrouver.


    Livide, Xavier avait les lèvres pincées et les yeux cernés. Il paraissait désemparé, rongé de douleur. J’aurais tant voulu lui caresser le visage, lui dire que j’allais bien ! Prise au piège, seule et malheureuse, mais indemne. Loin de lui, je survivais pourtant.


    — Comment ? On n’a aucune idée de l’endroit où il l’a emmenée… ni de ce qu’il lui fait.


    Ma gorge s’est nouée : s’ils ignoraient où j’étais, quel espoir avaient-ils de me revoir un jour ? Ni Gabriel ni Ivy n’avaient assisté à mon enlèvement. Ils ne pouvaient donc se fier qu’aux maigres indications de Xavier sur ce qui s’était passé avant qu’il ne soit renversé par Jake. Ils devaient croire que j’étais retenue en otage dans une zone reculée de la planète.


    — Gabriel y travaille. Il est doué pour comprendre les choses. Il sait quoi faire, quels signes chercher.


    Pendant quelques secondes, on n’a entendu que le tic-tac de l’horloge du couloir.


    — C’est ma faute, a lâché Xavier. Je n’ai pas su la protéger !


    Des larmes ont perlé sur ses cils : d’un revers de main, il les a essuyées avant que ma sœur ne les remarque.


    — Arrête de te flageller ! Aucun mortel n’est de taille à lutter contre une puissance pareille. Tu n’y pouvais rien.


    — Bien sûr que si ! J’aurais dû rester près d’elle. Rien ne serait arrivé si je n’étais pas parti faire le crétin au lac.


    Il a serré les poings et avalé sa salive.


    — Vous ne voyez pas ? J’avais promis de m’occuper d’elle, et je l’ai laissée tomber !


    — Comment aurais-tu pu deviner se qui se tramait ? Il ne faut pas t’effondrer.


    Il a fermé les yeux et acquiescé en silence.


    — Gab est rentré, a annoncé Ivy, avant même que la clé n’ait cliqueté dans la serrure.


    Xavier s’est levé en chancelant. Quelques secondes plus tard, Gabriel a rejoint la cuisine. Il avait beau être mon frère, son aura m’impressionnait toujours. Son visage parfait était figé, et son regard gris argenté morose.


    — Alors ? a demandé Ivy.


    — Je crois avoir trouvé un truc. Peut-être un portail. J’ai détecté une odeur de soufre sur la nationale qui longe le manoir.


    — Oh, non !


    — Pourquoi est-ce important ? s’est inquiété Xavier. C’est quoi, un portail ? Ça mène où ?


    Gabriel a répondu calmement :


    — Les portails sont des passages directs vers d’autres royaumes. Ils s’ouvrent au hasard ou sur ordre d’une entité suffisamment puissante pour leur commander.


    — Quel genre de royaumes ? Où est Beth ?


    « Je suis là ! » ai-je voulu crier, mais ma voix ne m’a pas obéi. Gabriel a esquivé le sujet.


    — L’asphalte avait fondu et, autour, tout était carbonisé. Il n’existe qu’une chose susceptible de laisser des marques pareilles.


    Xavier a murmuré, effaré :


    — Ce n’est pas possible…


    — Si, hélas. Jake a entraîné Bethany en Enfer.


    Abasourdi, Xavier est resté bouche bée, les yeux rivés sur Gab, comme s’il espérait le voir éclater de rire en avouant une blague de mauvais goût. Puis ses épaules se sont affaissées et son corps a frissonné. Mon spectre, aussi impalpable que la brume, souffrait avec lui. Nous formions un couple triste et désolé – lui, le jeune humain et, moi, l’apparition fantomatique qui l’aimait plus que tout au monde.


    Gabriel a eu une réaction que je n’aurais jamais imaginée : il est allé s’agenouiller devant Xavier, la main posée sur son bras. Quelle image saisissante ! Un archange en position d’humilité devant un mortel !


    — Je ne vais pas te mentir. Pour l’heure, je ne suis pas sûr de pouvoir aider Bethany.


    Voilà les mots que je redoutais le plus. Gabriel n’était pas du style à enjoliver la cruelle vérité ; il préparait son entourage au pire.


    — Qu’est-ce que vous racontez ? s’est écrié Xavier. Il faut faire quelque chose ! Beth n’a pas choisi de nous quitter. On l’a enlevée ! Sur Terre, il s’agit d’un crime. Insinueriez-vous que, dans votre monde, ça ne dérange personne ?


    — Le Paradis et l’Enfer sont régis par des lois immémoriales.


    — Ce que Gab essaie de te dire, c’est que nous ne décidons pas des règles du jeu, est intervenue Ivy. Il faut attendre les consignes.


    — Attendre ? Vous pouvez poireauter jusqu’au Jugement dernier si ça vous chante ! Moi, je ne resterai pas là les bras croisés !


    — On n’a pas le choix, a rétorqué Gabriel sur un ton sévère.


    Assailli de questions, mon frère perdait patience. Il aurait préféré se retrouver seul pour communiquer avec les puissances supérieures. Xavier, au contraire, ne se sentirait mieux qu’après avoir décidé d’une action à entreprendre. Il suivait la logique selon laquelle chaque problème avait sa solution, mais il était aussi d’une grande fragilité émotionnelle. Ivy a lancé à Gabriel un regard lui intimant d’y aller en douceur.


    — Rassure-toi, s’il existe un moyen de l’en sortir, on le trouvera, a-t-elle déclaré.


    — Ce ne sera pas facile, a précisé notre frère.


    — Mais pas impossible ? a lâché Xavier, qui se raccrochait à la moindre lueur d’espoir. Alors, je veux vous aider.


    — D’accord. Seulement, n’oublie pas que la prudence est de mise.


    — À foncer sans réfléchir, on risque d’aggraver la situation de Bethany, a prévenu Gabriel.


    — Comment pourrait-elle être pire ? a gémi Xavier.


    Plus j’écoutais leurs délibérations, plus j’étais frustrée de ne pas y participer. C’était une drôle de sensation, d’entendre parler de moi à la troisième personne alors que j’étais avec eux dans la pièce. Si j’avais pu leur dire ce que je savais, ils auraient eu moins de mal à échafauder un plan. Exaspérée par mon impuissance, j’ai cru que j’allais éclater. Il devait exister une façon de signaler ma présence ! Comment pouvait-elle leur échapper ? Les êtres les plus chers à mon cœur étaient à portée de main – et totalement inaccessibles.


    — On ne peut pas agir sans instructions, a répété Ivy.


    — Ça va prendre longtemps ?


    — L’Alliance est au courant de la crise. Elle nous contactera quand elle le jugera utile, a expliqué Gabriel.


    Ils ne pouvaient pas intervenir sans avoir demandé conseil au préalable : c’était la procédure habituelle, et aussi la décision la plus raisonnable. J’en avais bien conscience. Seulement, qu’allait décider l’Alliance ?


    Gabriel m’avait paru confiant, mais il n’avait pas le pouvoir d’outrepasser une décision. Et si, dans son infinie sagesse, elle préférait arrêter les frais ? Après tout, je ne servais pas à grand-chose sur Terre. Au lieu de suivre les ordres, je semais le trouble et obligeais ses membres à résoudre des conflits. L’obéissance n’était pas mon fort et, si on pouvait attendre d’un être humain qu’il se révolte, c’était inadmissible de la part d’un ange. Mon mauvais caractère allait-il me barrer définitivement la route du Paradis ?


    À supposer que l’Alliance choisisse de me sauver, s’introduire en Enfer était aussi le plus grand défi que ma famille aurait à relever. Gabriel et Ivy risquaient d’y laisser leur peau. Cela valait-il la peine de tenter le coup ? Je ne voulais pas mettre leur sécurité en péril mais, en même temps, je mourais d’envie de les retrouver. Quant à Xavier, je ne supportais pas l’idée qu’il souffre à cause de moi. Je préférais endurer les pires tortures du cratère. J’ai contemplé ses bras bronzés, son vieux bracelet en cuir tressé et, à son index, l’anneau d’argent que je lui avais offert.


    — Xavier ! ai-je crié. Xavier, je suis là !


    Surprise ! Le faible écho de mes mots a résonné dans la cuisine. Gabriel, Ivy et Xavier ont tourné la tête vers moi, telles des antennes satellites en quête d’un signal.


    — Je perds la boule, ou vous avez aussi entendu ? a bredouillé Xavier, incrédule.


    Les deux autres se sont regardés, l’air perplexe.


    — On a entendu ! a confirmé Gab, excité.


    Il semblait passer en revue les différentes explications plausibles. J’espérais qu’il n’en conclurait pas qu’un démon leur avait joué un mauvais tour…


    J’ai senti l’énergie d’Ivy me chercher à travers la pièce. Hélas, elle m’a traversée sans me détecter, et j’ai compris que notre brève connexion s’était déjà rompue.


    — Il n’y a rien ici, a-t-elle annoncé, pourtant troublée.


    — Non, je l’ai entendue, s’est entêté Xavier. Elle était là !


    Mon petit ami a scruté les moindres recoins de la cuisine. J’ai tenté de l’appeler par télépathie. Hélas, j’ai senti ma conscience s’éloigner peu à peu de Byron Street. J’ai résisté, je me suis même cramponnée à une chaise, en vain : ma visite était terminée.


    Tout est devenu noir et, quand les ténèbres se sont enfin dissipées, je me suis vue, étendue près du Lac des Rêves. Tucker me secouait par les épaules.


    — Revenez, Beth. Il est temps de vous réveiller.


    Quand j’ai réintégré mon corps, et que la chaleur réconfortante de Byron a laissé place au froid humide du canal, je me suis écriée sous le choc :


    — Qu’est-ce qui t’a pris, Tuck ? Je voulais encore rester !


    — Notre absence ne doit pas durer plus longtemps, c’est trop dangereux. Ne soyez pas triste, le sortilège est permanent.


    — Je pourrai me projeter dès que j’en aurai envie ?


    — Ouaip ! a-t-il répondu fièrement. L’eau du lac se diffuse en nous, nous gardons son pouvoir. Le seul moyen d’annuler le sort est de se désaltérer au Léthé.


    — Il existe pour de vrai ?


    — Bien sûr ! Léthé, ou le Fleuve de l’Oubli, efface voire identité.


    — Quelle malédiction !


    — Pas nécessairement. Certaines personnes ont commis au cours de leur vie des actes qu’elles ne souhaitent pas se rappeler. Une gorgée de liquide magique et, zou ! les mauvais souvenirs tombent au fond du fleuve.


    — Je te trouve très sûr de toi. Tu connais quelqu’un qui l’a fait ?


    — Oui, a-t-il avoué en baissant la tête. Moi, par exemple.


    — Qu’essayais-tu de fuir ?


    — Justement, je ne m’en souviens pas ! s’est-il esclaffé.


    — Oui, c’est vrai… En tout cas, je suis contente que le Léthé t’ait aidé.


    De peur d’être découverts, nous avons regagné l’hôtel deux fois plus vite qu’à l’aller. Je ne pensais qu’à Xavier. Ses mains me caressaient le visage, comme à l’époque où nous avions l’impression que toute la noirceur du monde ne ternirait pas notre bonheur.


    Quelle naïveté ! Je savais à présent que l’obscurité était potentiellement mortelle. Il faudrait nous armer de courage pour la combattre et, même là, je doutais encore de nos chances.

  


  
    XII

    L’histoire de Hanna
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    Depuis que j’avais revu ma maison, l’hôtel Ambroisie me paraissait encore plus vide et plus sinistre, mais j’ai cessé de me lamenter, car je trépignais d’impatience à l’idée de retourner à Venus Cove. Je n’avais qu’une obsession : retrouver Xavier. Je comptais les minutes en attendant qu’Hanna aille se coucher et que je puisse enfin regagner mon foyer, ne serait-ce que sous l’apparence d’un spectre.


    — On devient vite accro, hein ? a deviné Tucker. Au début, on n’est jamais rassasié.


    Difficile de le contredire ! Mon escapade à Byron m’avait mise dans tous mes états.


    — Ça paraissait si réel ! Je sentais même leur parfum.


    — Quand vous parlez d’eux, votre visage s’illumine.


    — Parce qu’ils sont tout pour moi.


    — Sachez cependant que chaque fois que vous les reverrez, vous constaterez qu’ils ont avancé dans leur existence. Peu à peu, leur douleur s’estompera ; vous deviendrez un tendre souvenir et, à la fin, vous ne serez plus qu’un fantôme en visite chez des inconnus.


    — Ça ne m’arrivera jamais !


    L’idée que Xavier continue sa vie sans moi était insoutenable.


    — Rappelle-toi que je suis vivante, Tuck.


    Je me suis pincé le bras, et une tache rougeâtre est apparue sur ma peau.


    — Aïe !


    Il s’est amusé de ma démonstration.


    — Vous voulez déjà y retourner, je me trompe ?


    — Et comment !


    — Vous avez toujours été aussi impatiente ?


    — Non, ai-je rétorqué. Seulement depuis que je suis humaine.


    — Faites attention, s’il vous plaît. Je n’ose pas imaginer de quoi Jake serait capable s’il apprenait la vérité.


    — Je serai prudente, promis ! Et je trouverai le moyen de nous sortir d’ici.


    — Nous ?


    — Bien sûr. On forme une équipe maintenant, non ?


     


    ì


     


    Tucker ne s’était pas trompé : je prévoyais de repartir le soir même. Je ne mentais pas en affirmant que j’allais essayer de nous tirer de là mais, pour l’instant, ce n’était pas ma priorité. Je voulais juste revoir Xavier, faire comme si rien n’avait changé, m’imprégner de sa présence. Elle me servirait de talisman pour endurer les semaines interminables qui m’attendaient.


    Quand Hanna est arrivée avec son plateau-repas, mon premier réflexe a été de l’envoyer promener. J’étais si pressée de retourner chez moi ! Elle m’a regardée, l’air malheureux ; pour lui faire plaisir, j’ai donc avalé quelques bouchées – du pain, une espèce de ragoût et une tarte aux fruits. Comme elle s’attardait, j’ai compris qu’elle avait quelque chose sur le cœur.


    — Mademoiselle… À quoi ressemblait votre vie d’avant ?


    — J’étais en terminale et j’habitais une petite ville où tout le monde se connaît.


    — Sauf que vous ne venez pas vraiment de là-bas.


    Je l’ai fixée, surprise qu’elle évoque mon ancien univers. Entraînée à protéger notre secret sur Terre, j’oubliais qu’à Hadès ma véritable identité était connue de tous.


    — C’est vrai, mais Venus Cove est devenu mon chez-moi. J’allais au lycée Bryce Hamilton et ma meilleure amie s’appelait Molly.


    — Mes parents à moi étaient ouvriers d’usine. Ils n’avaient pas les moyens de m’envoyer à l’école.


    — Tu avais des bouquins à la maison ?


    — Je ne sais pas lire.


    — Il n’est jamais trop tard. Si tu veux, je t’apprendrai. Tu es ici depuis quand ?


    — Plus de soixante-dix ans, a-t-elle répondu, résignée.


    — Comment se fait-il qu’une fille aussi douce ci gentille se retrouve en Enfer ?


    — Eh bien, j’étais jeune, et je voulais sauver quelqu’un à tout prix. J’ai conclu un pacte avec le diable et, quand j’ai compris mon erreur, il était trop tard.


    — Si tu pouvais recommencer, tu agirais autrement ?


    — J’essaierais d’aboutir au même résultat en empruntant un chemin différent, a-t-elle répondu, perdue dans ses souvenirs.


    — Tu étais une gamine, tu ne savais pas ce que tu faisais ! Quand ma famille viendra me chercher, on t’emmènera avec nous. Je ne te laisserai pas tomber.


    — Ne vous tracassez pas pour moi, mademoiselle. Je suis ici de mon propre gré, et il n’existe aucun moyen de revenir là-dessus.


    — Oh, je ne sais pas ! ai-je répondu, joviale. Tous les accords sont ouverts à la renégociation, non ?


    Hanna a esquissé un sourire.


    — J’aimerais bien qu’on me pardonne mais, ici, personne ne sera d’accord.


    — Ça te soulagera peut-être de me raconter ton histoire.


    Malgré mon désir de rejoindre Xavier, je ne pouvais pas ignorer l’appel au secours de Hanna. Je lui devais cela : elle s’était occupée de moi aux pires moments. Je lui ai fait une petite place sur le lit et j’ai tapoté la couverture, comme si nous étions deux adolescentes en pleines confidences.


    Hanna a lorgné vers la porte avant de s’asseoir à côté de moi. Les yeux baissés, elle tripotait nerveusement les boulons de son uniforme, hésitant à me faire confiance. Qui aurait pu le lui reprocher ? Elle était si seule en Enfer ! Personne n’avait de mot gentil pour elle : elle aurait supporté toutes les humiliations en martyre, car elle ne pensait pas mériter un meilleur sort.


    — Par où commencer ? a-t-elle soupiré. Il y a si longtemps que je n’ai pas parlé de ma vie !


    — Fais comme tu veux.


    — Eh bien, démarrons par Buchenwald, a-t-elle lâché avec détachement.


    — Le camp de concentration ? Tu étais là-bas ? Ça alors !


    — Sur Terre, je m’appelais Hanna Schwartz. J’ai fêté mes seize ans en 1933. La Grande Dépression frappait les ouvriers de plein fouet. Nous étions très pauvres, je n’avais appris aucun métier, alors j’ai rejoint les Jeunesses hitlériennes et, quand Buchenwald a ouvert ses portes, on m’a envoyée y travailler.


    Elle s’est tue le temps d’inspirer à fond.


    — Je savais qu’il s’y passait des choses atroces. J’étais cernée par le mal, mais je me sentais impuissante, et je ne voulais pas laisser tomber ma famille. Autour de moi, les gens demandaient : « Où est Dieu dans tout ça ? Comment peut-il tolérer de telles horreurs ? » Je tâchais de ne pas y penser, mais, en mon for intérieur, j’étais fâchée contre le Seigneur. Un jour, une fille que je connaissais a été amenée au camp. Elle s’appelait Esther. Petites, nous jouions ensemble. Elle habitait ma rue et fréquentait l’école du quartier. Son père était médecin ; il avait guéri mon frère de la rougeole sans nous réclamer un sou. Esther me prêtait ses livres de classe, car elle savait que je rêvais de m’instruire. J’étais trop jeune pour saisir la différence entre nous. Elle menait la même vie que moi, sauf qu’elle était plus riche, qu’elle allait à l’école – et qu’elle était juive. Et puis les S.S. les avaient expulsés de leur maison et je ne l’avais plus revue jusqu’à son arrivée au camp. Elle accompagnait sa mère. Esther était malade et, très vite, ses poumons se sont abîmés : elle avait du mal à respirer, elle était trop faible pour travailler. Je connaissais le sort qui l’attendait, ce n’était qu’une question de temps… Il fallait que j’intervienne.


    « C’est là que j’ai rencontré Jake – qui à l’époque s’appelait Karl. Il faisait partie des jeunes officiers en charge du camp. J’avais l’impression qu’il m’aimait bien. Il me souriait et, quand je servais au mess, il essayait d’engager la conversation. Un jour que je songeais au sort d’Esther, il m’a demandé ce qui n’allait pas. J’ai eu la mauvaise idée de lui avouer mes craintes pour mon amie d’enfance. Quand il m’a proposé son aide, je n’en revenais pas. Je me suis dit qu’une bonne action m’autoriserait peut-être à me regarder de nouveau dans le miroir. Karl était d’une beauté fascinante. J’étais flattée de constater qu’un homme de son envergure prête une oreille attentive à mes soucis. Il m’a demandé si je croyais en Dieu et j’ai répondu que, si le Seigneur existait, il avait dû nous oublier. Karl m’a expliqué en secret être au service d’un puissant maître qui savait récompenser la loyauté. Il me suffisait de lui jurer fidélité pour sauver Esther et accéder à la vie éternelle. J’ignore pourquoi il m’a choisie. Il devait chercher quelqu’un avec qui s’amuser…


    — Que s’est-il passé ? ai-je soufflé, même si je devinais la réponse.


    — Esther a guéri, les gardes n’avaient plus de raison de l’éliminer, et j’ai découvert le monde des Ténèbres. Je soupçonnais néanmoins Jake de ne pas respecter sa part du marché…


    — Et alors ?


    — J’avais raison : il a débarrassé mon amie de sa maladie, mais il ne lui a pas évité la chambre à gaz quinze jours plus tard.


    — Il t’a trahie ! je me suis écriée, scandalisée. Par un sale tour, il t’a poussée à sacrifier ta propre vie. C’est ignoble !


    — J’aurais pu tomber plus mal. À mon arrivée à Hadès, on m’a épargné le cratère. Je suis devenue femme de chambre à l’hôtel et je n’en ai pas bougé depuis. Vous voyez, mademoiselle, je me suis mise toute seule dans le pétrin. Je n’ai pas le droit de me plaindre.


    — Sauf que tes intentions étaient louables, Hanna. À mon avis, il y a de l’espoir pour tout le monde.


    — Tant que vous vivez sur Terre, oui. Ici, c’est le terminus. Moi, je n’espère plus rien et je ne crois pas aux miracles. Le Ciel n’a aucune pitié envers les gens de mon espèce. J’ai conclu un pacte et, maintenant, j’appartiens à l’Enfer. Même les anges ne peuvent dissoudre un lien aussi fort.


    Je suis restée perplexe : les lois du Paradis et de l’Enfer la condamnaient-elles à rester éternellement en prison ? Son sacrifice devait quand même être pris en compte ! Elle avait accompli sa peine de manière irréprochable ; mais les choses ne fonctionnaient peut-être pas ainsi… J’ai espéré ne pas lui avoir fait une promesse impossible à tenir.


    Tout en évitant de croiser mon regard, Hanna s’est levée et a entrepris de nettoyer mon nécessaire de toilette. Il y avait des poudres, des lotions et des parfums français – le genre de frivolités qui, selon Jake, devait faire mon bonheur. Franchement, il était à côté de la plaque !


    — Tu penses qu’ils ne me retrouveront jamais, hein ?


    Elle n’a pas répondu. J’ai eu une envie folle de la secouer par les épaules, car, si je réussissais à la convaincre, je me persuaderais peut-être que je ne resterais pas prisonnière à perpétuité.


    — Tu ne comprends pas ! Tu ignores qui je suis. Un bataillon d’archanges et une séraphine sont à ma recherche. Ils vont me sortir d’ici.


    — Si vous le dites, mademoiselle…


    — Ne me parle pas comme ça. Que penses-tu vraiment ?


    Hanna a posé son chiffon et s’est plantée en face de moi.


    — D’accord, je vais être sincère. Si les anges pouvaient entrer ici à leur guise, ne croyez-vous pas qu’ils seraient déjà là ? S’ils étaient en mesure de délivrer les âmes torturées, ils l’auraient fait, non ? Hélas, le Ciel et l’Enfer sont gouvernés par des lois immémoriales. Aucun ange ne peut débarquer ici sans carton d’invitation. Considérez la situation inverse : est-ce qu’un démon a ses entrées au Paradis ?


    — Aucune chance, ai-je répondu en suivant à contrecœur son raisonnement. Enfin, la situation n’a rien à voir, si ?


    — Le seul élément en votre faveur, c’est que Jake vous a bernée pour vous entraîner ici. Alors, peut-être que vos anges vont trouver la faille. Ce n’est pas impossible, mais ils vont en baver. Les accès à l’Enfer sont particulièrement surveillés.


    — Je ne te crois pas. Quand on veut, on peut, et je ne connais personne qui ait autant de volonté que Xavier.


    — Oui, le garçon de votre ville, a-t-elle murmuré. Le prince est très jaloux de lui. On dit qu’il a toutes les qualités dont un humain puisse rêver : beauté, force et courage. Il n’a pas peur de la mort et il est ami des anges. De plus, il possède la seule chose que Jake convoite par-dessus tout.


    — Quoi ?


    — La clé de votre cœur. Il représente donc un danger réel.


    — Tu vois, Hanna ? Si Jake se sent menacé, nous pouvons garder espoir. Xavier va venir nous chercher !


    — Vous chercher, a-t-elle rectifié. Malheureusement, ce n’est qu’un jeune homme au cœur vaillant. Comment un seul mortel vaincrait-il Jake et son armée de démons ?


    — S’il s’appuie sur le pouvoir des cieux, il en est capable. Après tout, Jésus-Christ était un homme.


    — Pardon de ne pas être aussi optimiste, mademoiselle. Je ne veux pas nourrir de rêves qui risquent de me glisser entre les doigts.


    — Alors j’aurai de l’espoir pour deux !


    Après son départ, mon esprit resta focalisé sur Hanna et sa sinistre jeunesse. Je ne comprenais vraiment rien à la souffrance terrestre ! Pour moi, les épisodes les plus sombres de l’histoire n’étaient qu’une succession de faits bruts. Or, l’expérience humaine se révélait beaucoup plus complexe. Hanna avait davantage de choses à m’apprendre que je ne l’avais imaginé.


    Ma jeune domestique avait commis une erreur, mais elle avait exprimé des regrets, et elle était navrée de ses actes. Si elle était condamnée à vivre sous Terre jusqu’à la fin des temps, c’est qu’il y avait un raté dans le système. Le Paradis ne pouvait pas laisser une telle irrégularité impunie ! « À moi la vengeance, à moi la rétribution », a dit le Seigneur. Hanna s’était trompée. Le Ciel réclamerait justice, il suffirait d’être patiente.

  


  
    XIII

    Quand on parle du loup
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    Les braises de la cheminée s’éteignaient peu à peu. Je me suis pelotonnée sous mon plaid en pensant très fort à Xavier. À l’approche du sommeil, j’ai tenté de me reconnecter mentalement avec lui. Mon corps s’est alourdi, pourtant j’ai ressenti en même temps une indescriptible légèreté. Était-ce là que la matière et l’esprit avaient choisi de suivre chacun leur chemin ? Ma chambre d’hôtel est devenue floue et, d’un seul coup, je me suis retrouvée sous la rosace du plafond. Je n’avais plus qu’à me laisser porter.


    J’ai traversé l’espace-temps et atteint ma destination : la chambre de mon amoureux. Couché à plat ventre sur son lit, le visage enfoui dans l’oreiller, Xavier n’avait même pas retiré ses chaussures. Par terre gisait l’imposant annuaire des 371 meilleures universités américaines selon The Princeton Review. La mère de Xavier, Bernie, m’en avait aussi offert un exemplaire et nous avait incités à établir la liste de nos dix établissements préférés.


    Je me suis rappelé une conversation avec Xavier quelques jours avant Halloween. Allongés sur la pelouse du lycée, nous lisions à tour de rôle les statistiques concernant nos campus de prédilection.


    — On s’inscrit à la même fac, hein, Beth ?


    — Sauf s’ils décident de m’envoyer en mission ailleurs…


    — Ils n’ont pas à s’en mêler. On va leur dire ce qu’on veut, Beth. Vu ce qu’on a subi, ils ne peuvent pas refuser.


    — J’espère… Bon, qu’est-ce que tu penses de l’université de Pennsylvanie ?


    — Tu rigoles ? Mes parents feraient une crise cardiaque : elle a la réputation d’être un repaire de gros fêtards.


    — Je croyais que c’était toi qui choisissais ?


    — Ça ne les empêche pas de me pousser à opter pour une filière prestigieuse ou, au moins, un endroit chic comme Vanderbilt.


    — Et l’Alabama ? Molly et les filles y ont envoyé un dossier. Elles veulent adhérer à la même association étudiante.


    — Encore trois ans avec Molly ? m’avait-il taquinée.


    — Moi, j’aime bien Ole Miss, le surnom de la fac du Mississippi, avais-je soufflé sur un ton rêveur. Qu’en penses-tu ? Oxford ressemblerait un peu à ici, notre petit univers à nous.


    — Oui, ce n’est pas loin de Venus Cove. Ajoute-le à la liste.


    Notre discussion résonnait dans ma tête comme si elle s’était déroulée la veille… À cet instant, Xavier a roulé sur le dos et fixé le plafond d’un air absent, comme s’il se demandait : « Et maintenant ? Que décider ? Que faire de plus ? » C’était un garçon si rationnel que beaucoup de gens se confiaient à lui. Il avait le don d’examiner chaque problème à fond et, plus l’affaire était épineuse, plus il s’acharnait à trouver une solution. Seulement, le mystère de ma disparition le dépassait complètement… Il avait beau le retourner dans tous les sens, il se sentait impuissant, et ça devait le rendre fou.


    Je rêvais de lui murmurer à l’oreille : « Ne te tracasse pas. On s’en sortira. On est invincibles, tu te souviens ? » Quelle impression étrange, de voir les rôles inversés ! Pour une fois, c’était à moi de rassurer Xavier. Je me suis penchée sur lui. Ses paupières mi-closes laissaient entrevoir des prunelles bleu azur ternies par la mélancolie ; des larmes perlaient sur ses cils. Submergée par l’émotion, j’ai détourné la tête : Xavier ne se mettait jamais dans un état pareil ! Même quand il était sérieux, ses yeux pétillaient de vie. Dès qu’il arrivait quelque part, la pièce s’illuminait, il était respecté et apprécié de tous.


    Toc, toc ! Surprise, j’ai traversé la chambre en trombe, provoquant un courant d’air, qui a presque renversé une chaise. La porte s’est entrebâillée, et le visage inquiet de Bernie est apparu. Tout en elle exprimait son amour pour Xavier et son désir de le protéger.


    — Je t’apporte quelque chose ? Tu as à peine touché à ton dîner.


    — Non, merci, maman. J’ai juste besoin de dormir.


    — Que se passe-t-il, trésor ?


    Bernie s’est timidement assise sur le lit, comme si elle craignait d’envahir l’espace de son adolescent tourmenté.


    — Je ne t’ai jamais vu si déprimé. Des soucis avec une fille ?


    Sa mère ignorait tout du drame ! Il ne l’avait pas avertie de ma disparition, sûrement parce qu’elle aurait voulu prévenir les autorités.


    — On peut dire ça.


    Elle a posé une main réconfortante sur son épaule.


    — En général, ce type de problème se règle de lui-même, mais sache que ton père et moi, on sera toujours là.


    — Ne t’inquiète pas, maman, ça va s’arranger.


    — N’en fais pas une montagne. Quand on est jeune, les choses prennent des proportions invraisemblables. J’ignore ce qui s’est passé entre Beth et toi, mais ce ne doit pas être si grave.


    Xavier a émis un petit rire nerveux. Il ne pouvait quand même pas lui répondre : « Maman, ma copine a été enlevée par un démon, ancien élève de Bryce Hamilton, qui l’a entraînée en Enfer sur sa moto, et on ne sait pas comment la ramener sur Terre. Alors, oui, c’est grave. »


    Il s’est tourné vers elle.


    — Laisse couler, maman. C’est mon problème. Tout ira bien.


    Bernie a embrassé son fils sur le front : D’accord, mais, Xavier, chéri…


    — Oui ?


    — Elle va te revenir. Les choses finiront par se tasser.


    Après son départ, Xavier a enfin laissé sa fatigue prendre le dessus. Il s’est déchaussé et a roulé sur le côté. Bientôt, il dormirait à poings fermés, et son terrible sentiment d’impuissance s’estomperait pendant quelques heures. Avant de sombrer dans le sommeil, il a sorti un de mes pulls de sous son oreiller. Celui-là, je l’avais souvent porté pendant les fraîches soirées d’été. Il était brodé de minuscules marguerites au niveau du col et, selon Xavier, sa couleur vert d’eau mettait mes cheveux auburn en valeur. Il y a enfoui le visage et a inspiré à fond. Il a continué jusqu’à ce que son souffle s’apaise : il s’était endormi. Assise sur le lit, je l’ai couvé du regard comme une mère qui veille son enfant malade. Quand les premiers rayons de l’aube ont caressé les draps, les paupières de Xavier ont frémi.


    — Allez, debout là-dedans !


    J’ai sursauté : qui avait parlé ? Mon petit ami n’était pas encore réveillé et, de toute façon, ce n’était pas son style de langage. J’ai regardé autour de moi, mais il n’y avait que nous deux. Le cliquetis d’une porte m’a fait tressaillir et une silhouette s’est matérialisée sur un seuil imaginaire. Oh, non ! Mes deux mondes commençaient à se superposer. Il fallait vite rentrer à l’hôtel !


    — Fais de beaux rêves, mon amour, ai-je chuchoté à Xavier.


    J’ai pressé mes lèvres de fantôme sur son front. Il n’a peut-être rien senti, mais il a marmonné mon nom, et son visage s’est détendu.


    — Je reviens dès que possible.


    Quand j’ai rouvert les yeux, Jake me fixait. Son costume noir était légèrement froissé. Je n’avais pas envie de m’extirper du lit et d’affronter un autre jour aussi morne que les précédents. J’ai donc décidé de rester blottie sous les draps, du moins jusqu’à ce que la douce Hanna me convainque d’en sortir.


    — J’ignorais que tu dormais encore, a dit Jake. Je venais juste t’apporter un petit gage de mon affection.


    — Qu’est-ce que tu peux être lourd ! ai-je grogné.


    Jake m’a jeté une rose rouge, l’air faussement indigné.


    — Tu ne devrais pas m’insulter. Ce ne sont pas des façons de s’adresser à sa moitié !


    — Tu n’es pas ma moitié ! Nous sommes des ennemis.


    Il a posé la main sur son cœur.


    — Ça, ça fait mal.


    Dire que j’avais écourté ma visite chez Xavier à cause d’un crétin pareil !


    — Qu’est-ce que tu veux ? ai-je craché.


    — Oh-oh ! Quelqu’un est de mauvais poil…


    — Je me demande bien pourquoi !


    Il a ri doucement, son regard étincelant m’a transpercée et, soudain, je l’ai retrouvé penché au-dessus de moi. Ses traits parfaits resplendissaient dans la pénombre. J’étais étonnée de pouvoir à la fois reconnaitre sa beauté et le haïr de toutes mes forces. Ses veux noirs ont glissé le long de mon corps, sans s’attarder. Il a froncé les sourcils.


    — Je n’aime pas te voir triste. Pourquoi ne me laisses-tu pas te rendre heureuse ?


    Je me suis crispée : son habitude de violer mon espace personnel à toute heure du jour et de la nuit, et de parler de nous comme d’un couple m’agaçait sérieusement.


    — Tu ne t’es pas encore attachée à moi, a-t-il repris, mais on pourrait y travailler et franchir un palier dans notre relation… Après tout, on a chacun des besoins.


    Furieuse, je me suis redressée.


    — N’y pense même pas !


    — Pourquoi ? C’est un désir très naturel. Sans compter que ça te mettrait de meilleure humeur. Mes talents sont légendaires. Tu ne seras même pas obligée de faire quoi que ce soit ; je m’occupe de tout.


    — Tu délires ! Il est hors de question que je couche avec toi. Tu n’as pas assez de filles qui te tournent autour ?


    — Bethany chérie, je ne te demande pas de coucher avec moi. Du sexe, j’en ai à profusion. Non, j’ai envie de te faire l’amour.


    — Lâche-moi les baskets.


    — Je sais que tu me trouves séduisant. Je m’en souviens.


    — À l’époque, je ne connaissais pas ta véritable identité.


    Quand j’ai détourné la tête avec mépris, il s’est raidi.


    — J’espérais aboutir à un arrangement mutuel, mais tu as peut-être besoin d’un coup de pouce pour changer d’avis. Je vais tenter une approche plus… créative.


    Son ton menaçant m’inquiétait, mais je n’en ai rien laissé paraître.


    — Ne t’embête pas. Ça ne changera rien.


    — On verra.


    Mes conversations avec Jake ne menaient à rien. Il commençait par me proposer un truc et, quand je l’envoyais balader, il devenait agressif. J’ai donc adopté une autre stratégie.


    — Il y aurait trop de choses à changer pour que j’accepte seulement d’y réfléchir.


    Je détestais entrer dans son jeu de manipulation, mais je n’avais pas le choix.


    — Du genre ? a-t-il demandé, le visage illuminé d’espoir.


    — Déjà, tu devrais respecter ma vie privée. J’ai horreur de te voir débarquer ici à l’improviste. J’aimerais avoir la clé de ma chambre. Si tu veux me voir, demande-moi d’abord mon avis.


    — Accordé. Ensuite ?


    — Je veux être libre de mes mouvements.


    — Tu ne comprends pas à quel point l’Enfer est dangereux, Beth ! Mais d’accord, je demanderai au personnel de l’hôtel de te laisser tranquille. Tu vois ? J’accepte les compromis.


    Il a caressé ma lèvre inférieure avec un sourire satisfait.


    — Je veux aussi rentrer chez moi, ne serait-ce |qu’une heure, afin de dire à ma famille et à Xavier que le vais bien.


    — Tu me prends pour un débile ou quoi ? s’est esclaffe Jake.


    — Tu n’as pas confiance ?


    — Ne jouons pas la comédie. On se connaît trop bien et, en plus, tu es très mauvaise actrice.


    Son attitude avait changé. Je n’aurais pas dû parler de Xavier : ça le mettait toujours en rogne.


    — As-tu remarqué que les jours défilaient sans que rien se passe, ma belle ? a-t-il persiflé. Je n’aperçois aucune équipe de sauveteurs à l’horizon, et tu veux savoir pourquoi ? Parce que c’est mission impossible ! Ils vont mettre des siècles à forcer le bon portail, si tant est qu’ils y parviennent un jour. D’ici là, ton Xavier nourrira les asticots. Tu vois, tu es coincée. Alors profite du présent et des opportunités qui s’offrent à toi. Je te propose de devenir reine de Hadès ! La population se prosternerait à tes pieds. Réfléchis-y, c’est tout ce que je te demande.


    Je l’écoutais, l’estomac noué : j’ignorais combien de temps je pourrais lui tenir tête. Quelle nouvelle tactique ce démon sans scrupule allait-il inventer ? Il régnait sur son petit bout d’Enfer depuis trop longtemps pour que j’espère pouvoir le berner. Je devais simplement veiller à ce qu’il ne s’introduise pas dans ma tête. C’était ma seule arme de défense : rester fidèle à moi-même et afficher une plus grande force spirituelle que lui. Les yeux fermés, je me suis concentrée sur mes pensées positives.


    J’ai imaginé comment se déroulerait mon évasion. Gabriel et Ivy défonceraient les portes de l’Enfer et m’emmèneraient à l’abri. Leurs grandes ailes, douces comme du satin, mais assez puissantes pour abattre les murs, me serviraient de bouclier. Xavier, transformé en ange, serait avec eux ; ses ailes battraient avec énergie dans son dos. Quel superbe immortel il ferait ! Quiconque le verrait l’assurerait aussitôt de sa loyauté éternelle. Seule la vision des trois agents célestes venus à ma rescousse apaisait mes craintes.


    Elle m’a aussi fait penser à mes propres ailes, tristement repliées sous ma chemise de nuit. Je me suis tortillée en rêvant de voler à nouveau.


    Avant de quitter la chambre, Jake m’a jeté un regard suffisant.


    — Tu finiras par succomber, Bethany. Ce n’est qu’une question de temps.
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    Messager
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    Ma nouvelle projection à Byron s’est faite sous une pluie battante. L’eau débordait des gouttières, aplatissait la pelouse et transformait les plates-bandes en pataugeoire. Réveillé par le vacarme, Fantôme s’est approché de la porte-fenêtre, mais, comme rien ne réclamait son intervention, il est reparti s’affaler sur son coussin en soupirant.


    Gabriel, Ivy et Xavier étaient réunis autour de la table, jonchée de cartons à pizza et de canettes de soda, ce qui, chez nous, n’était vraiment pas une habitude. Ils devaient être à court de serviettes, car ils avaient sorti le rouleau d’essuie-tout. Personne n’ayant la force d’assumer les tâches du quotidien, ils avaient dû renoncer à faire la cuisine et les courses. Assis face à face, Gabriel et Xavier se taisaient. Ivy s’est levée pour débarrasser la table et allumer la bouilloire électrique. La discussion semblait dans l’impasse. Ils attendaient sans doute l’inspiration, l’idée géniale à laquelle nul n’avait encore songé, mais, vu leur état d’épuisement, ils avaient peu de chances d’y parvenir. Gab a ouvert la bouche, comme s’il venait d’avoir une illumination, puis il s’est ravisé et son regard s’est à nouveau perdu dans le vague.


    Tout le monde s’est raidi quand la sonnette d’entrée a rompu le silence. Fantôme a dressé les oreilles et mon frère lui a ordonné de rester tranquille. Un deuxième coup de sonnette a retenti, plus long et plus impatient. Quand son don de double vue lui a révélé l’identité du mystérieux visiteur, Gabriel a soupiré.


    — Il faudrait aller ouvrir.


    — Je croyais qu’on devait rester entre nous, a protesté Ivy.


    — On n’a pas le choix. Elle ne partira pas avant d’avoir obtenu des explications.


    Ivy s’est dirigée vers la porte. Elle se déplaçait avec la grâce d’un cygne, ses pieds touchant à peine le sol. Molly, au contraire, a débarqué au pas de charge, le visage cramoisi et toujours aussi franche.


    — C’est pas trop tôt ! Vous dormiez, ou quoi ?


    La revoir m’a remplie de nostalgie, me faisant réaliser à quel point elle me manquait. Molly avait été ma première amie, ma meilleure confidente et un de mes liens les plus forts avec le monde humain. Je regardais, émue, son nez constellé de taches de son et ses longs cils qui effleuraient sa peau veloutée.


    Ses yeux bleus étincelaient de rage. Le poing sur la hanche, elle scrutait la pièce d’un air de défi.


    — Content de te voir, Molly, a dit Gabriel, qui semblait sincèrement soulagé que son entrée fracassante ait un peu chassé la tristesse générale.


    — Tu veux un thé ? a proposé Ivy.


    — Je ne suis pas venue faire des mondanités, a rétorqué Molly. Où est-elle ? Au lycée, on m’a raconté qu’elle était malade, mais ça commence à dater.


    — C’est compliqué… et difficile à expliquer.


    — Gabriel, a-t-elle fait, la voix brisée par l’émotion, je ne m’en irai pas sans savoir où elle est et ce qui lui est arrivé.


    — Bethany est… partie quelque temps, a lâché Ivy.


    Elle était aussi nulle que moi pour mentir : l’honnêteté était trop ancrée en elle. Sa voix sonnait faux, et son visage la trahissait.


    — On lui a offert d’étudier à l’étranger, et elle a sauté sur l’occasion.


    — Elle aurait filé sans rien dire à ses copines ? À d’autres !


    — Ça s’est décidé à la dernière minute. Je suis persuadée qu’elle t’en aurait parlé si elle avait eu le temps.


    — Je ne vous crois pas une seconde. J’ai déjà perdu une super amie ; je refuse d’en perdre une autre. Arrêtez de me raconter des bobards !


    Xavier s’est approché de la cheminée en laissant échapper un soupir.


    — Xavier ! Tu es collé à Beth depuis des mois et, maintenant qu’elle s’est volatilisée, tu te tournes les pouces ?


    J’ai tressailli : mon petit ami culpabilisait déjà assez pour que Molly n’en rajoute pas une couche avec ses paroles blessantes.


    — Je n’ai peut-être pas la bosse des maths, mais je ne suis pas demeurée non plus ! Il se passe un truc. Si Beth était partie, tu ne serais pas resté ici. Tu l’aurais suivie.


    — Si seulement j’avais pu…, a-t-il bredouillé, penaud.


    Elle a blêmi.


    — Qu’est-ce que ça veut dire ?


    — Bethany n’est plus à Venus Cove, a expliqué Gabriel. Elle a même quitté la Géorgie. Elle n’avait pas le choix.


    — Ça n’a pas de sens. Je veux la vérité !


    — Molly…


    Il l’a empoignée par les épaules. Surprise par cette réaction qui ne ressemblait pas à mon frère, elle l’a fixé interloquée. Depuis qu’ils se connaissaient, Gabriel ne l’avait jamais touchée, et on voyait bien qu’il était bouleversé.


    — On pense savoir où elle est, mais on n’en est pas sûrs. C’est ce qu’on tente aujourd’hui de découvrir.


    — Vous voulez dire que Beth a disparu ?


    — Elle a été enlevée.


    Molly a ouvert de grands yeux affolés.


    — Gabriel ! s’est écriée Ivy. On ne devrait pas…


    — À quoi bon lui cacher la vérité ? l’a coupée Gabriel. Elle est aussi proche de Bethany que nous trois. Seuls, on tourne en rond. Elle pourra peut-être nous aider.


    — Je ne vois pas comment. C’est une mortelle !


    — Pardon ? a lancé Molly. Tu m’as traitée de mortelle ? Je te signale que je ne suis pas la seule mortelle dans cette pièce.


    Sans relever, Gabriel a suivi le fil de sa pensée.


    — Quelle est la dernière chose que Bethany a dite on fuite le soir de Halloween, Molly ?


    L’air autour d’Ivy a frémi, signe qu’elle désapprouvait en silence.


    — Eh bien, elle était toute retournée… Pour s’amuser, on avait organisé une séance de spiritisme. Beth à essayé de nous en dissuader, mais on ne l’a pas écoutée. Ensuite, les choses sont devenues bizarres et on a commencé à flipper, a répondu Molly d’une seule traite.


    Ivy a sursauté.


    — Quoi ? Vous avez fait du spiritisme ?


    — Oui, simple délire de Halloween.


    — Petite inconsciente ! Tes parents ne t’ont jamais défendu de jouer avec des choses que tu ne comprenais pas ?


    — Hé, relax ! Où est le problème ? C’était juste pour s’amuser !


    — C’est votre jeu qui a mis le feu aux poudres, j’en suis sûre ! a soufflé Ivy.


    Elle s’est tournée vers Gabriel.


    — Elles ont dû ouvrir un portail. Sinon, il n’aurait jamais pu resurgir à Venus Cove.


    — Hein ? De quoi tu parles ? a bredouillé Molly, perplexe.


    — C’est la séance qui l’a fait venir ? a lâché Xavier.


    — Fait venir qui ? a grogné Molly.


    — Ils sont beaucoup plus puissants qu’on ne l’imagine, a répondu ma sœur. Tu crois qu’on tient là une piste, Gab ?


    — Peut-être. Il faut qu’on trouve le moyen de s’y introduire !


    — S’introduire où ? a trépigné Molly, vexée qu’on l’exclue de la conversation.


    — Comment ouvrir une brèche ? a réfléchi Ivy à haute voix. En faisant une nouvelle séance de spiritisme ? Non, trop risqué. Qui sait ce qui pourrait sortir du cratère !


    — Quel cratère ? Où ça ? a glapi Molly, exaspérée.


    — Oh, mets-la deux secondes en veilleuse ! a lancé Xavier.


    Je ne l’avais jamais vu aussi furieux.


    — Et pourquoi ? Je suis certaine d’être la seule personne saine d’esprit ici. Vous êtes tous devenus cinglés.


    — Ça suffit ! s’est emportée Ivy. Beth a disparu, et tu ne nous es d’aucune aide, alors va-t’en.


    — Je ne vais nulle part.


    — Oh que si !


    — Essaie un peu de m’y obliger !


    — Je vais me gêner !


    — Stop ! s’est exclamé Gabriel. Tu ne vois pas, Ivy, que Molly est au courant de choses qu’on ignore ?


    — Tant que je ne saurai pas la vérité, je vous dirai que dalle, s’est entêtée mon amie.


    — Assieds-toi, Molly, et écoute-moi sans m’interrompre, a demandé mon frère. Si tu as des questions, j’y répondrai après.


    Ma copine s’est juchée sur le sofa, tandis qu’il arpentait le salon en cherchant un angle d’attaque.


    — Nous ne sommes pas ce dont nous avons l’air. C’est difficile à décrire… Tu dois me faire confiance.


    Il était si beau que je me suis demandé si elle réussirai à se concentrer. Son visage parfait était encadré de cheveux blonds, ses prunelles argentées la fixaient avec attention et une brume dorée le suivait comme une ombre.


    — Bien sûr, a soufflé Molly, ravie d’accaparer son intention. Alors, qui êtes-vous ?


    — Ça, je ne peux pas te le dire. Cela compromettrait ta sécurité et la nôtre.


    Du pouce, elle a désigné Xavier :


    — Il est dans la confidence ?


    Maintenant que je n’étais pas là pour recoller les morceaux, leur relation se dégradait à vitesse grand V.


    — C’est une exception, a annoncé Ivy, stoïque.


    — Sérieux ? Pourquoi n’en serais-je pas une, moi aussi ?


    — Si on te racontait la vérité, tu n’y croirais pas.


    — Essayez toujours !


    — Bon, que penses-tu du surnaturel ?


    — Ça ne me dérange pas, a-t-elle lâché avec décontraction. Je regardais Charmed, Buffy et tout le tintouin.


    — On ne parle pas de la même chose ! a précisé Gabriel.


    — Bon, la semaine dernière, l’horoscope de Cosmo m’a prédit que je rencontrerais un séduisant inconnu et, dans le bus, un mec m’a filé son numéro de téléphone. Alors, vous voyez, vous prêchez une convaincue.


    — Oui, tu as vu la lumière, a marmonné Xavier.


    — Tu étais au courant que les Sagittaires étaient des sarcastiques compulsifs ? a-t-elle aboyé.


    — Très instructif, sauf que je suis Lion.


    — Oui, eh bien, tout le monde sait que ce sont des crétins !


    Lassé de la dispute, Xavier s’est affalé dans le canapé. Je ne savais pas quoi penser : Gabriel envisageait-il de révéler notre secret à Molly ? Mon frère, d’abord réticent à l’intégration de Xavier, ferait-il entrer sans réfléchir une autre mortelle dans le cercle ? Il devait vraiment être désespéré.


    — Allons discuter à la cuisine, Molly, a-t-il proposé.


    — Comme vous voulez, Gabriel, a-t-elle répondu, toute gentille.


    Soudain, le salon s’est mis à trembler. Le plancher palpitait et les lustres ballottaient violemment. Même en tant que fantôme, j’ai senti une pression énorme s’accumuler dans la pièce.


    Ivy et Gabriel se sont rapprochés, l’air troublé par l’étrange phénomène, mais pas affolés. Xavier a bondi du canapé et cherché d’où venait la menace, les muscles tendus à bloc. Tout à coup, les vitres ont vibré, puis se sont fendues. Molly, qui se trouvait juste devant, n’a pas bougé, tétanisée. Xavier a eu le réflexe de la plaquer au sol et, au moment où les carreaux explosaient, il a reçu une pluie d’éclats de verre sur le dos. Gabriel et Ivy, eux, n’ont pas tenté de se protéger. Même l’Apocalypse ne les aurait pas fait bouger d’un millimètre. Quoi qu’il se passe, ils n’avaient jamais peur.


    Un éclair éblouissant a déchiré le ciel, suivi d’un coup de tonnerre. La température dans le salon a baissé d’une bonne dizaine de degrés. Même si je ne courais aucun risque, je me suis cachée derrière le sofa. Un bourdonnement strident retentit, nous vrillant le crâne. Puis l’ange est apparu. Ses ailes immenses projetaient leur ombre sur les murs, le sol et le plafond. De sa peau translucide suintaient des gouttes de lumière qui se dissolvaient en s’écrasant par terre. Il était beau… comme un ange. D’une carrure impressionnante, il dégageait une puissance incroyable : il aurait pu réduire la pièce en poussière d’un battement de paupières.


    L’archange Michaël !


    Sa beauté juvénile contrastait avec son corps taillé dans le marbre. Devant l’assistance médusée, il a tourné la tête et ses pupilles scintillantes m’ont fixée longuement.

  


  
    XV

    Tu peux garder un secret ?
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    La lumière aveuglante et le bourdonnement ont fini par cesser.


    — On ne craint plus rien maintenant, a annoncé Gabriel.


    Xavier, qui à la vue de l’archange s’était relevé d’un bond et adossé au mur, s’est vite ressaisi. Il observait le nouveau venu, le souffle coupé.


    Les mortels étaient souvent déroutés par la beauté des anges, mais Xavier avait de l’expérience en la matière. Molly a eu une réaction plus spectaculaire : les yeux exorbités, les bras ballants, elle a émis un curieux halètement étranglé et s’est effondrée à genoux, le dos cambré, la poitrine en avant, comme reliée à Michaël par une chaîne invisible. Elle l’a dévisagé, puis elle est tombée en syncope. Imperturbable, l’archange lui a jeté un regard en coin, puis, d’une voix mélodieuse et puissante, il a lâché :


    — Les mortels ont tendance à tout dramatiser ! Gabriel a avancé d’un pas.


    — Je suis content de te voir, mon frère.


    — Nous sommes en fâcheuse posture. L’une des nôtres a été capturée. Une telle offense ne peut rester impunie.


    — Nous étudions tous les scénarios possibles, mais les portes de l’Enfer sont bien gardées. L’Alliance saurait-elle déjouer la vigilance des démons ?


    — Hélas, ce n’est pas simple…


    — Vous n’avez qu’à lever une armée ! a lancé Xavier, énervé. Vous êtes assez forts. Défoncez les portes et ramenez-la. Ce n’est pas la mer à boire.


    — Ce que tu proposes est en effet dans nos cordes, a acquiescé Michaël.


    — Alors, qu’attendez-vous ?


    Je n’ai pas aimé le mépris avec lequel l’archange a fixé Xavier.


    — Ce mortel serait prêt à déclencher l’Apocalypse.


    — Il ne faut pas lui en vouloir, est intervenu Gabriel. Il ne comprend pas les conséquences d’un tel acte, et il a noué une puissante relation affective avec Bethany.


    — J’en ai entendu parler. L’émotion humaine est une force irrationnelle.


    Xavier lui a lancé un regard noir.


    — Je ne savais pas que ça risquait de provoquer l’Apocalypse. Ce serait un malheureux effet secondaire.


    Sa remarque sarcastique lui a valu un haussement de sourcils désapprobateur de la part de l’archange. Ivy a mis fin à cet échange en demandant :


    — Quelles sont les consignes de l’Alliance ?


    — Une dénommée sœur Mary Clare pourrait vous être utile. Vous la trouverez à l’abbaye de l’Immaculée Conception du comté de Fairhope, dans le Tennessee.


    — En quoi va-t-elle nous aider ? a grogné Xavier.


    — Un conseil, petit : si tu veux diriger les hommes un jour, ne sois pas aussi excessif, a dit Michaël sans répondre à sa question.


    — Et vous pensez que Beth va bien ?


    L’archange a regardé de travers ce mortel qui osait revenir à la charge.


    — Le démon n’a pas ménagé ses efforts pour l’enlever, a-t-il répondu. Si sa vie ne lui avait pas été précieuse, il ne se serait pas donné autant de mal.


    Sur ce, il a croisé négligemment les bras, et, dans un flash il a disparu. La seule trace de son passage était un rond calciné à l’endroit où il avait atterri.


    Après le départ de Michaël, tout le monde a poussé un soupir de soulagement : il avait beau faire partie de notre équipe, sa formidable présence restait paralysante. Tandis que Gabriel transportait délicatement Molly sur le canapé, Ivy est allée chercher de quoi lui mouiller le front. Mon amie était toujours sous le choc, mais sa respiration était redevenue normale. Gabriel a vérifié son pouls, puis, rassuré, il a évoqué le conseil de Michaël.


    — Une nonne ! s’est écrié Xavier. Qu’aurait-elle à nous dire que l’Alliance ne peut pas révéler ?


    — Michaël ne nous a pas orientés vers elle par hasard, a répondu Gabriel. Les mortels sont plus connectés à l’Enfer que nous ne le serons jamais. Les démons passent leur vie à les tenter, surtout ceux qui croient leur foi inaliénable. Pour eux, c’est comme un jeu. Il est donc fort possible que sœur Mary Clare ait rencontré les puissances obscures. Il faut aller lui demander ce qu’elle sait !


    — Autrement dit, on part au Tennessee, a conclu Ivy.


    Je commençais à être fatiguée. Les événements stressants s’étaient enchaînés, et c’était bizarre de passer autant de temps hors de son enveloppe charnelle. J’avais envie de sentir à nouveau mon corps et de me blottir sous les couvertures, mais j’ai décidé de rester à Venus Cove jusqu’au réveil de Molly. Je voulais voir comment elle réagirait à la scène à laquelle elle avait assisté. Ivy et Gabriel seraient-ils obligés de lui avouer la vérité ? Se rappellerait-elle la visite du splendide inconnu, ou lui raconteraient-ils qu’elle avait fait une mauvaise chute et qu’elle s’était cogné la tête ?


    Le temps de préparer les valises, ils ont confié Molly aux bons soins de Xavier qui, perdu dans ses pensées, l’a surveillée d’un œil distrait. À un moment, il lui a posé un plaid sur les épaules. Sa prévenance me faisait fondre. Il n’était pas rancunier et il protégeait toujours les plus faibles.


    Au premier gémissement de Molly, il s’est levé du canapé, mais il est resté à distance pour ne pas la perturber. Après s’être frotté les yeux d’un revers de main, elle a murmuré, en regardant autour d’elle, un peu sonnée :


    — C’est quoi, ce bazar ?


    Quand elle a aperçu le parquet calciné à l’endroit où Michaël avait surgi, elle a blêmi.


    — Comment te sens-tu ? a demandé Xavier.


    — Ça va. Que s’est-il passé ?


    — Tu t’es évanouie, sans doute à cause du stress. Je suis désolé de m’être emporté, je ne veux pas me disputer avec toi.


    — Arrête avec ça, et dis-moi ce qui est arrivé ici. Je revois un éclat, et…


    — Il faudrait aller chez un médecin, l’a coupée Xavier, tu as peut-être une commotion.


    — Ne fais pas l’innocent ! J’ai vu un homme. Du moins, je pense que c’en était un, très grand et particulièrement éblouissant. Il était auréolé de lumière, sa voix résonnait comme un chœur gigantesque, et il avait des ailes.


    Xavier lui a adressé un regard navré qui aurait ébranlé le plus convaincu des témoins. Je ne l’aurais jamais cru si bon acteur, mais elle ne s’est pas laissé prendre.


    — Ne me fixe pas comme ça ! Toi aussi, tu l’as vu, je le sais.


    — J’ignore de quoi tu parles.


    — Il y avait un ange, juste là ! a-t-elle glapi, le doigt pointé vers le cercle noirci. Je l’ai vu ! Je ne suis pas folle.


    Exaspéré, Xavier a jeté l’éponge.


    — Gabriel ! Venez par ici, s’il vous plaît ! Quelques instants plus tard, mon frère les a rejoints.


    — Enfin de retour parmi nous, Molly. Comment te sens-tu ?


    — Raconte-lui ce que tu as vu, a marmonné Xavier.


    — J’ai vu un ange, Gabriel ! Je ne sais pas pourquoi il est venu ni ce qu’il a dit, mais il était là.


    Gab n’a pas bronché. Sans remettre en cause ni accréditer son histoire, il l’a observée d’un air soucieux. La découverte de Molly était une catastrophe. J’avais dévoilé mon identité à Xavier à l’insu de mes proches et c’était donc contraints et forcés qu’ils avaient révélé leur secret à un mortel. Le fait que deux habitants de Venus Cove connaissent à présent la vérité posait de sérieux problèmes.


    Si seulement j’avais pu aider mon frère à résoudre son dilemme ! Je l’ai entouré de mon enveloppe spectrale pour qu’il sache que je le soutenais, quelle que soit sa décision. Ce n’était pas sa faute si Michaël avait surgi à l’improviste pendant que Molly était là. En mission, les archanges ne tenaient pas compte de la fragilité humaine. Molly ne représentant aucune menace, Michaël avait laissé Gabriel gérer la situation. Je me suis demandé si, comme moi, mon frère était en train de changer. À force de vivre parmi les mortels, nous avions du mal à conserver notre neutralité céleste. Gabriel était dévoué au Royaume, mais il connaissait l’engagement de Xavier envers moi et la profondeur de nos sentiments. Il restait fidèle aux Sept Saints et à son statut d’archange ; cependant, depuis notre arrivée à Venus Cove, il n’était plus tout à fait le même. Autrefois, en bon émissaire du Seigneur, il posait un regard détaché sur le monde terrestre. À présent, il voulait en comprendre les mécanismes.


    Alors qu’il arpentait le salon, il m’a traversée et, à son air, j’ai compris qu’il avait détecté une vibration. Impassible, il est allé s’asseoir près de Molly.


    — Tu es sûre de pouvoir encaisser la vérité ? Sache Qu’elle risque de bouleverser ta vie !


    Les yeux rivés sur lui, elle a acquiescé en silence.


    — D’accord. Tu as bien vu un ange, plus précisément l’archange Michaël. Il est venu nous aider, donc tu n’as rien à craindre.


    — Alors, les anges existent pour de vrai ?


    — Autant que toi.


    Molly a eu du mal à assimiler l’incroyable nouvelle.


    — Et ça ne t’impressionne pas plus que ça ?


    Gabriel a hésité un instant avant d’avouer :


    — Michaël est mon frère. Nous ne faisons qu’un.


    — Mais vous… Vous n’êtes pas… Je ne comprends pas !


    — Tu dois connaître l’histoire de Noël. Que peux-tu me dire de l’Annonciation ?


    — À Nazareth, un ange est venu annoncer à la Vierge Marie qu’elle aurait un enfant, qu’elle l’appellerait Jésus et qu’il serait le Fils de Dieu.


    — Parfait. Te souviens-tu du nom de cet ange ?


    — Son nom ? Il n’en avait pas. Attendez, si. C’était… il était… l’ange…, a-t-elle haleté, comme si elle allait de nouveau s’évanouir. L’ange Gabriel !


    — C’était moi, a-t-il confirmé modestement.


    — Moi aussi, j’ai mis un moment à m’y faire, est intervenu Xavier. Gabriel, Ivy et Beth sont des anges. Il existe autour de nous un univers dont nous n’avons pas conscience.


    — Dis-moi que tu comprends, a insisté Gab. Si ça te dépasse, je demanderai à Ivy d’effacer tes souvenirs. En revanche, si tu veux faire partie de l’aventure, tu dois être lucide. Nous ne sommes pas les seuls êtres surnaturels sur Terre. De sombres créatures ont enlevé Beth. Pour la ramener, il va donc falloir agir ensemble.


    Devant la mine effrayée de Molly, Xavier a ajouté :


    — Ne t’inquiète pas. Gabriel et Ivy ne laisseront personne te faire de mal. D’ailleurs, nous, on n’intéresse pas les démons.


    — Quoi ? Vous n’avez jamais parlé de démons !


    — Ça ne va pas ! a déclaré Gabriel. On a besoin d’Ivy.


    — Non, désolée, il me faut juste une minute. Je veux vous aider. Alors, qui nous a pris Beth ?


    — Le soir de Halloween, elle a été enlevée par un démon qui nous avait déjà causé des misères. Nous pensons qu’il s’est servi de votre séance de spiritisme pour revenir sur Terre. Tu te souviens peut-être de lui ; il avait pris le nom de Jake Thorn. Il a passé quelques semaines à Bryce Hamilton l’an dernier.


    — L’Australien ? a demandé Molly, qui tentait de retrouver les souvenirs qu’Ivy avait supprimés de son fichier central.


    — Britannique, a rectifié Xavier.


    — Mieux vaut ne pas croiser sa route, a prévenu Gabriel.


    — Beth avait raison au sujet de la séance, a gémi Molly. Pourquoi ne l’ai-je pas écoutée ? Tout est ma faute !


    — Inutile de culpabiliser. Ça ne la fera pas revenir. Maintenant, concentrons-nous. Pendant notre voyage au Tennessee, je te demande de rester ici et de ne parler à personne de ce qui s’est passé ce soir.


    — Vous ne partirez pas sans moi.


    — Oh, si ! a fait Xavier, agacé.


    — Tu seras plus en sécurité à Venus Cove, a insisté Gabriel.


    — Non. Vous ne pouvez pas lâcher une bombe pareille et me laisser stresser ici comme une folle.


    — On n’a pas le temps. Il faudrait parler à tes parents, avertir l’école…


    — On s’en fiche ! De toute façon, je n’arrête pas de sécher.


    Molly a sorti son portable.


    — Je dis à maman que je vais passer quelques jours chez Tara.


    Avant que quelqu’un puisse l’en empêcher, elle a composé le numéro et s’est éloignée de quelques pas. Je l’ai entendue raconter que Tara déprimait d’avoir rompu avec son copain et qu’elle avait besoin de réconfort.


    — Mauvaise idée, a grommelé Xavier. Molly est la pire commère de la ville. Elle ne saura pas garder le secret !


    Moi, je m’inquiétais de l’impliquer dans l’histoire, mais j’étais sûre qu’en cas de besoin elle garderait son sang-froid.


    Ivy ne semblait pas partager mon avis. Pour la première fois, j’ai perçu une réelle tension entre elle et notre frère. Furieuse, elle a jeté les deux paquetages qu’elle avait préparés. L’angoisse générée par la situation avait révélé une nouvelle facette de sa personnalité. Ma sœur, d’ordinaire si douce et patiente, s’était muée en soldat du Royaume, prête au combat. Étant donné que les séraphins sortent rarement de leurs gonds, je me suis dit que ma mésaventure était peut-être plus grave que je ne le pensais.


    — Mauvaise idée ! a-t-elle grogné à son tour. Les démons ne nous avaient jamais visés directement, se contentant de tourmenter les mortels. S’ils veulent déclencher une guerre, Molly ne sera pas en sécurité. L’amitié entre elle et Beth ne doit pas nous faire renoncer à la procédure habituelle.


    — La situation n’a rien d’habituel ! a objecté Gabriel. L’Alliance se moque qu’un autre mortel découvre notre identité. Sinon, Michaël aurait mieux minuté son apparition.


    — Pense à ce qu’on va affronter, Gab. Elle risque de nous freiner.


    — Tu as vu son entêtement ? Impossible de la raisonner.


    — C’est une ado, et toi, tu es un archange, a ricané Ivy. Tu as vaincu des ennemis autrement plus coriaces.


    — Tous les alliés sont bons à prendre.


    — Parfait, a cédé Ivy, mais tu t’occupes d’elle. Moi, je m’en lave les mains.


    — Pourquoi perdre du temps à vous disputer au sujet de Molly ? a explosé Xavier. Il n’y a pas plus important ? Par exemple, trouver cette nonne ?


    — Il a raison, a dit Gabriel. Espérons juste qu’on n’arrivera pas trop tard.


    — Comment ça, trop tard ? s’est emporté Xavier.


    — La situation est inédite. On ignore ce qui s’est réellement passé. Les seuls anges à voir l’Enfer sont ceux qui, aveuglés par l’orgueil, ont tourné le dos à notre Père pour suivre Lucifer.


    — Qu’est-ce que vous racontez ? Vous pensez que Beth y est allée de son propre gré ? Elle n’a rien décidé ! Vous avez oublié que j’étais là !


    J’aurais bien botté les fesses de mon frère. Croyait-il vraiment que j’avais choisi le chemin des Ténèbres ?


    — Ce qu’on veut dire, c’est que Jake n’aurait pas dû réussir à attirer un ange en Enfer, a expliqué Ivy. Soit Bethany l’a accompagné délibérément, soit nous sommes au bord de l’Apocalypse.

  


  
    XVI

    Un seul cœur
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    J’avais du mal à tenir. Pressé de regagner mon corps, mon esprit s’émoussait ; de plus, les paroles d’Ivy m’avaient secouée. Ma capture marquerait-elle les prémices d’une catastrophe ?


    Je n’en voulais pas à Gabriel d’avoir appelé un chat un chat. Sa mission était d’incarner et de protéger la vérité. Oui, j’avais accepté de suivre Jake. Je l’avais fait pour voler au secours de Xavier mais, apparemment, ça importait peu.


    Tendu comme une corde de piano, Xavier arpentait la pièce. Son trop-plein d’énergie était presque palpable.


    — Je l’ai vue ! a-t-il murmuré. Vous n’étiez pas là, vous n’avez pas été témoins de son désarroi quand elle a compris à qui elle avait affaire. Elle était terrifiée. J’ai voulu l’aider, mais je suis arrivé trop tard. J’ai essayé…


    — Je n’en doute pas une seconde, l’a réconforté Ivy. Nous avons confiance en Bethany. Jake l’a trompée, et il a gagné : elle est sur son territoire. Ça ne va pas être facile de la ramener ici. Gabriel s’est montré plus direct.


    — S’il existe un moyen d’accéder en Enfer, je n’en ai jamais entendu parler.


    — Vous disiez qu’il fallait trouver un portail, a bégayé Xavier, les mâchoires crispées.


    Son émotion me bouleversait. J’aurais voulu le serrer dans mes bras, lui chuchoter que j’étais vivante et que, même sous Terre, je ne cessais de penser à lui.


    — Oh ! C’est plus simple à dire qu’à faire.


    Le regard perdu au loin, Gabriel s’est plongé dans la méditation. Malgré ses doutes, je croyais en lui. Il était le seul à pouvoir trouver le moyen de me sauver.


    — Je ne comprends pas ! a insisté Xavier. Si Jake a transgressé les règles, pourquoi ne pas faire pareil ?


    — Jake a berné Bethany pour qu’elle le suive, mais il n’a rien à se reprocher, a expliqué Ivy. Depuis des siècles, les démons manipulent les âmes, les condamnant à l’Enfer.


    — Les coups bas sont donc permis ?


    — Exactement. Va te reposer un moment et laisse-nous faire. Le voyage au Tennessee devrait nous aider à y voir plus clair. Avant Beth, aucun ange n’avait jamais été entraîné de force dans les entrailles de la Terre. Il n’y a pas de procédure établie.


    Gabriel est sorti de sa bulle.


    — Cela signifie peut-être que les pouvoirs de Lucifer se renforcent… On doit bien réfléchir avant d’agir. Voilà pourquoi Michaël nous envoie vers son informatrice.


    — Ce n’est pas en bavardant qu’on aidera Beth ! a lancé Xavier. Considérez la situation globale tant que vous voulez, mais, moi, je m’inquiète pour ma copine, et je la ramènerai coûte que coûte.


    Il a fait mine de sortir, mais Gabriel lui a barré la route.


    — Tu ne bougeras pas d’ici, compris ? Jouer les Superman ne te conduira nulle part.


    — Rester vissé sur sa chaise non plus. Beth m’a dit que votre nom signifiait « Guerrier de Dieu ». Vous êtes sûr que ce n’est pas plutôt « mauviette de… » !


    — Modère ton langage ! l’a coupé Gabriel.


    — Sinon ?


    Xavier bouillonnait de rage : à tout instant, il risquait d’exploser. Si seulement j’avais pu lui dire que Gab avait raison ! J’appréciais sa loyauté et sa détermination, mais le courage seul ne suffirait pas à me sauver. Mon frère échafaudait un plan : Xavier devait juste lui laisser le temps de réfléchir.


    Le regard étincelant de colère, Gabriel l’empêchait toujours de passer. Heureusement, mon petit ami a fini par céder.


    — J’ai besoin de prendre l’air.


    — D’accord, a approuvé Ivy. On t’attend.


    Tandis que Xavier s’élançait vers la plage, je lui ai envoyé un maximum d’ondes apaisantes. Avec un peu de chance, elles l’atteindraient peut-être et l’aideraient à se calmer.


    Dès qu’il a posé le pied sur le sable, il s’est détendu et, après avoir inspiré à fond, il a contemplé l’océan en se balançant d’une jambe sur l’autre. S’il cessait un instant de se reprocher ma disparition, j’aurais peut-être l’occasion de me manifester.


    Comme s’il avait lu dans mes pensées, il a ôté son pull et ses chaussures, puis il s’est mis à courir le long de la rive. Le spectre que j’étais a galopé en cadence, exalté par sa respiration saccadée et son pouls élevé. Depuis notre séparation, je ne m’étais jamais sentie aussi proche de lui. Lui qui avait toujours considéré le sport comme un défouloir, il se libérait enfin de son stress. D’un coup, ses neurones se concentraient sur autre chose que mon triste sort. Ses traits étaient moins tirés, ses muscles jouaient sous sa peau et son corps prenait son propre rythme. Il foulait le sable avec une légèreté déconcertante.


    Quand ma maison n’a plus été qu’un point à l’horizon, il s’est arrêté, haletant, les mains posées sur les cuisses. L’océan rougeoyait au soleil couchant. J’étais sûre que Xavier ne pensait plus à rien ; il n’y avait pas une seconde à perdre ! Derrière nous se dressaient les falaises où je lui avais révélé mon identité avant de m’élancer dans le vide, les ailes déployées. Avais-je pris la bonne décision ? Depuis, sa vie était un vrai sac de nœuds. J’avais lié son existence à la mienne de manière irréversible et je l’avais accablé de problèmes dont il n’aurait jamais dû se soucier.


    Le visage de Xavier était tout près du mien et, déjà, sa mine s’assombrissait. L’activité physique ne lui avait accordé qu’un bref répit : bientôt, il se rongerait les sangs en se demandant ce qu’il aurait pu faire d’autre pour moi. Le temps pressait ! J’ai reculé de plusieurs mètres, fermé les yeux et concentré mon énergie à l’endroit supposé de mon cœur pour créer une boule de feu qui contenait tout mon amour, toutes mes pensées, tout mon être. Après quoi, j’ai foncé droit sur Xavier, qui fixait les vagues, les pieds à moitié enfouis dans le sable. Quand je l’ai percuté de plein fouet, mon énergie l’a submergé tel un raz-de-marée cosmique. J’ai eu l’impression qu’il s’était liquéfié et j’ai pu le traverser sans problème. Pendant une fraction de seconde, nous n’avons plus fait qu’un. Nous partagions un seul cœur, un seul corps… Médusé, il a essayé de comprendre ce qui venait d’arriver et, d’instinct, il a porté la main à son cœur. J’espérais ne pas m’être trompée, ne pas l’avoir affolé en lui faisant croire à un infarctus. Au bout de quelques minutes, son visage s’est illuminé de bonheur. J’avais réussi du premier coup. Il y avait de quoi être fière ! J’en étais encore aux balbutiements, mais j’avais établi le contact.


    Xavier a scruté l’endroit où je me tenais, physiquement invisible, mais en esprit plus présente que jamais. Ses prunelles turquoise ont plongé dans les miennes et il a souri :


    — Qu’est-ce qui t’a pris autant de temps, Beth ?

  


  
    XVII

    Complicité
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    Après ma rencontre avec Xavier, les choses ont changé. Ce qui s’était passé entre nous sur la plage, c’était mieux que de l’embrasser ou de partager sa couette. Je m’étais enroulée autour de son cœur palpitant, j’avais coulé dans ses veines, senti les impulsions électriques monter à son cerveau. Je connaissais à présent le sens d’une véritable connexion, et je devais me battre pour elle.


    Jusqu’alors, je m’étais contentée d’attendre les secours, car je croyais qu’il n’y avait rien d’autre à faire. Désormais, il fallait que je prenne les choses en main. Ma détermination à le retrouver brûlait comme une flamme. Fini, le rôle de victime ! Certes, Jake me fichait la frousse, mais l’idée d’être séparée de Xavier à jamais me terrifiait bien plus.


    Une voix intérieure me disait que je l’avais laissé tomber. Alors que je passais le plus clair de mon temps à traîner dans ma suite, à n’adresser la parole qu’à Tucker ou Hanna et à éviter Jake, Xavier ne pensait qu’à établir des plans de sauvetage. Je valais mieux que ça. Moi aussi, je pouvais agir… mais il me fallait un coup de main.


    — Changement de programme, Tuck ! ai-je déclaré le lendemain. J’ai besoin d’aide.


    — Je n’aime pas ça… a-t-il grommelé d’un air gêné.


    J’hésitais à lui faire confiance, mais je n’avais pas le choix.


    — Je veux trouver un portail.


    — Pfff ! C’est mission impossible. Seuls quelques démons supérieurs connaissent leur emplacement.


    — Je suis un ange. Je possède peut-être un détecteur intégré, qui sait ?


    — J’admire votre optimisme, Beth, mais sachez que j’ai cherché un portail un bon millier de fois ; en vain.


    — Cette fois, on aura peut-être de la chance !


    — Si on se fait pincer, je n’ose pas imaginer ce qu’ils me feront.


    — Alors, on ne se fera pas pincer.


    — Ce n’est pas aussi simple.


    — Mais si ! D’ailleurs, au cas où les choses tourneraient mal, je dirai que tout est ma faute, que je t’ai obligé à me suivre. Bon, où traînent tes fameux démons supérieurs ?


    — Ça va m’attirer des ennuis, mais, tant pis, on y va ! Seulement, comment sortir en douce ? Les vigiles surveillent chaque centimètre carré de l’hôtel !


    — J’ai une idée.


    J’ai téléphoné à la réception.


    — Bonsoir, mademoiselle, a fait l’hôtesse. En quoi puis-je vous aider ?


    — Passez-moi la chambre de M. Thorn, s’il vous plait.


    — Désolée, il est au salon V.I.P. et refuse d’être dérangé.


    — Pourriez-vous lui dire que Bethany Church le demande ?


    — Un instant, je vous prie.


    Quelques secondes plus tard, la fille était de retour, tout miel.


    — Veuillez m’excuser, mademoiselle Church. Je vous mets immédiatement en communication.


    Le téléphone a sonné deux fois avant que Jake ne susurre au bout du fil :


    — Coucou, ma puce. Je te manque déjà ?


    — En fait, ce n’est pas pour ça que je t’appelle. J’aimerais te demander la permission de faire un truc.


    Jake n’était pas le seul à savoir user de son charme.


    — Tu plaisantes ? Depuis quand t’embarrasses-tu de mon autorisation ?


    — Il y a déjà assez d’animosité entre nous, ai-je minaudé. Je ne veux pas jeter d’huile sur le feu.


    — Mouais, a-t-il soufflé, sceptique. Qu’y a-t-il ?


    — Je voudrais visiter les clubs. Tu sais, traîner avec les rats de discothèque et découvrir le coin.


    — Tu as envie d’aller danser ? s’est-il exclamé.


    — Je ne suis pas sortie de l’hôtel depuis une éternité et, si je ne veux pas devenir cinglée, il faut que je m’aère.


    — C’est d’accord. Mais tu ne peux pas y aller seule et, moi, je suis retenu par une affaire importante.


    — Tucker a proposé de m’accompagner.


    — Tucker ? s’est-il esclaffé. Il ne te sera pas très utile sur une piste de danse.


    — Il me servira de chaperon.


    J’ai baissé d’un ton et lâché :


    — Dis-moi… Tu crois que je serai… en sécurité avec lui ? Je le connais à peine. Il n’osera pas me faire de mal, j’espère ?


    Tandis que j’adressais un regard penaud à mon complice, Jake a laissé échapper un gloussement.


    — Avec lui, tu ne crains rien. Il ne laissera personne t’embêter parce que, sinon, je l’écorcherais vif.


    — D’accord, ai-je répondu en masquant mon dégoût. Si tu as confiance, alors, moi aussi.


    — Tu ne vas rien faire de stupide, promis ?


    — Si c’était mon intention, je ne te demanderais pas la permission, ai-je soupiré. Tant pis, ne t’inquiète pas, je vais rester à l’hôtel. Je n’ai plus envie de sortir.


    — Non, vas-y. Si tu veux un jour te sentir chez toi ici, il faut que tu explores l’endroit. Je préviens la sécurité que tu pars te promener.


    — Merci. Je ne rentrerai pas tard.


    — O.K. On ne sait jamais sur qui on peut tomber.


    — Tout ira bien. Les gens savent que je t’appartiens maintenant.


    — C’est agréable de te l’entendre dire.


    — À quoi bon le nier ?


    — Je suis content que tu aies changé d’avis. Tu vois ? Il te fallait juste un peu de temps, a-t-il soufflé avec une joie sincère.


    — Je ne te promets rien, Jake, me suis empressée de dire, effrayée d’être allée trop loin. Je sors juste me blinder.


    — Compris. Amuse-toi bien.


    — Merci ! Au fait, j’aimerais visiter une boîte plus classe que la dernière fois. Des idées ?


    — Tu ne cesseras jamais de m’étonner, Bethany… Essaie le Club des Sorcières. Je les avertis de ton arrivée.


    Après avoir raccroché, j’ai lancé à Tucker un sourire satisfait.


    — Pas mal, hein ?


    — Il vous a crue ? a-t-il balbutié. Eh bien, vous mentez mieux que je ne le pensais.


    Impatiente de quitter l’atmosphère étouffante de ma chambre, j’ai foncé vers le couloir.


    — Euh… Beth. Vous n’allez pas sortir en boîte dans cette tenue ? a fait Tucker en désignant le bas de jogging et le top en coton que je portais.


    Il avait raison, je devais adopter le bon look. J’ai passé en revue les robes à fanfreluches de mon dressing, mais rien ne convenait.


    Alors que je commençais à enrager, on a frappé à ma porte, et Asia est entré, les bras chargés d’une housse à vêtements et d’un nécessaire de maquillage haute couture. À en juger par son sourire féroce, elle ne venait pas de sa propre initiative.


    — C’est Jake qui m’envoie. Il veut que je t’aide à te préparer. Apparemment, il y a du boulot…


    Elle a jeté la housse sur une chaise.


    — Ça devrait être ta taille. Essaie la tenue. On s’occupera du reste après.


    Elle m’a toisée comme si j’étais un cas désespéré, et m’a suivie dans la salle de bains. Le dos tourné, je me suis dépêchée d’enfiler la robe moulante noir et blanc qu’elle me tendait, puis des escarpins incrustés de cristaux et ornés d’un nœud sur le talon. D’un air mauvais, Asia a ensuite aligné ses poudriers et ses gros pinceaux sur le rebord du lavabo.


    — Si tu veux faire la tournée des clubs, il faut en jeter ! Tu ne peux pas débarquer là-bas avec ta mine de sainte-nitouche.


    — Dépêchons-nous d’en finir.


    — Très bien.


    Tout sourire, elle a brandi un recourbe-cils comme s’il s’agissait d’un instrument de torture.


    Quand elle a fini, j’étais méconnaissable. Mes boucles naturelles avaient été lissées, ma bouche brillait, recouverte de gloss à la cerise, mes paupières scintillaient de bleu argenté et une couche de poudre de soleil me donnait un teint hâlé. Je portais d’énormes boucles d’oreilles en forme d’éventails, et mes faux cils me chatouillaient les joues dès que je clignais des paupières. Comme Asia m’avait vaporisé de l’autobronzant sur les jambes, j’empestais la noix de coco.


    Tucker a eu du mal à retrouver sa langue.


    — Beth, c’est bien vous là-dessous ? Vous êtes… euh… très…


    — Arrête de baver, petit paysan ! a aboyé Asia. Maintenant, en route.


    — Vous venez avec nous ?


    — Bien sûr. Ça te pose un problème ? a-t-elle lâché sur un ton suspicieux.


    Dans le hall de l’hôtel, tout le monde s’est figé à notre arrivée.


    Mon accoutrement ne convenait peut-être pas à un ange mais, grâce à lui, j’étais prête à affronter les sombres tunnels de Hadès. J’avais hâte de rechercher le mystérieux portail. Le danger nous guettait partout ; pourtant je n’avais pas peur. J’avais l’impression d’être restée dans le noir, au propre comme au figuré, pendant des semaines.


    Des employés de l’hôtel ont esquissé un sourire, auquel je n’ai pas répondu : pour se faire respecter en Enfer, il ne fallait pas s’embarrasser de bonnes manières. Dehors, le portier a hélé une limousine noire.


    — M. Thorn vous a réservé une voiture.


    — Très aimable de sa part, ai-je maugréé, agacée par sa manie de tout contrôler.


    Tandis que je m’installais sur la banquette avec Tuck, Asia, assise à l’avant, a commencé à bavarder avec le chauffeur. À travers la vitre teintée, nous n’entendions que des bribes de conversation étouffées.


    — Au Club des Sorcières, ne vous éloignez pas, m’a conseillé Tucker. On m’a raconté que l’endroit attirait une faune… intéressante.


    Inutile de demander ce qu’il entendait par « faune intéressante ». Je le découvrirais bien assez tôt.


    Alors que l’hôtel Ambroisie était plutôt isolé, le quartier des discothèques se trouvait dans un dédale de tunnels truffés de portes métalliques. Les videurs qui se tenaient devant se ressemblaient tous, avec leur coupe en brosse et leur visage fermé. À entendre battre le cœur de la ville au rythme trépidant de la musique, on devenait vite claustrophobe.


    Le club n’était accessible que sur invitation. Une fois à l’intérieur, j’ai compris pourquoi. Une odeur de cigare imprégnait l’atmosphère. En fait, l’établissement était une salle de jeu réservée à une élite désœuvrée. Sa clientèle était composée des démons de haut rang, qui, à en juger par leurs tenues glamour, partageaient le goût des futilités. Parmi eux, j’ai aperçu quelques mortels.


    La spectaculaire décoration baroque rappelait les fastes d’un passé lointain : statues antiques, colonnes en marbre, fauteuils recouverts de velours noir, tentures en soie et miroirs sculptés dans tous les coins. Les haut-parleurs diffusaient une chanson que j’avais déjà entendue dans la décapotable de Xavier et qui, en Enfer, prenait tout son sens : « Je vois la mauvaise lune se lever. Je vois les soucis débarquer. Je vois les séismes et l’orage. Je vois l’arrivée du carnage. »


    Les invités sirotaient leur cocktail devant des danseuses à moitié nues qui se trémoussaient autour d’une barre de strip-tease.


    Les clients du club affichaient des comportements qui, sur Terre, auraient choqué : ils s’adonnaient sans gêne à des préliminaires amoureux, sniffaient de la cocaïne ou avalaient des pilules colorées. Certains démons s’acharnaient sur des humains qui, comble de l’horreur, semblaient apprécier les mauvais traitements. L’absence totale de moralité était écœurante.


    Ma détermination a commencé à vaciller.


    — Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée de chercher un portail, ai-je chuchoté à Tucker.


    Hélas, le vacarme de la musique a couvert sa réponse.


    Malgré mes efforts pour me fondre dans le paysage, dés que j’ai franchi le seuil, les regards se sont braqués sur moi. Quelques démons ont reniflé l’air, comme s’ils sentaient que je n’étais pas de leur bord. Un bras protecteur sur mon épaule, Tucker m’a entraînée vers le bar.


    Asia nous a commandé des vodkas. Tandis qu’elle descendait la sienne d’un trait et claquait son verre sur le comptoir, j’ai à peine trempé les lèvres dans le mien.


    — Ce n’est pas un médicament ! a-t-elle lancé. Tu essaies d’attirer l’attention ou quoi ?


    Piquée au vif, j’ai avalé ma vodka, qui m’a mis la gorge en feu. Suivant l’exemple d’Asia, j’ai flanqué mon verre vide sur le bar avant de comprendre que c’était un signal au barman pour le remplir de nouveau. Je n’y ai plus retouché : j’avais déjà la tête qui tournait. À ma grande surprise, Asia a annoncé :


    — Je peux vous aider à trouver ce que vous cherchez.


    — On est juste venus s’amuser, a prétendu Tucker.


    — Mais bien sûr ! a-t-elle ricané. Arrête ton char, Tucker, et rappelle-toi à qui tu parles. Je sais ce que vous voulez, et je peux vous présenter quelqu’un de bon conseil.


    — Tu acceptes de nous aider ? ai-je lâché. Pourquoi ?


    — Pas pour te faire plaisir, crois-moi ! Sa Majesté a le béguin pour toi, ce que certains estiment carrément gênant. En tant que fidèle sujet, j’estime qu’il est de mon devoir de l’aider à s’en débarrasser, et la meilleure solution…


    — … est de faire sortir Beth d’ici, a complété Tucker.


    — Exact. Sache, ma grande, que je ne fais jamais rien de désintéressé, et je n’ai qu’une envie : te voir décamper d’ici avant que le Troisième Cercle ne soit vraiment en péril.


    — Une faction rebelle veut destituer Jake sous prétexte qu’il négligerait ses obligations, m’a expliqué Tuck.


    — Ben voyons ! ai-je rétorqué. Comme si on pouvait renverser le démon en chef !


    — Jake n’est pas un simple démon, a déclaré Asia d’un air exaspéré. C’est un ange déchu. Il fait partie des Originels tombés en disgrâce. Au total, ils sont huit, les Huit Princes des Huit Cercles. Lucifer préside lui-même le neuvième… et le plus torride des cercles infernaux. Les autres démons n’exercent aucun pouvoir réel, ils ne sont que les abeilles ouvrières du système. Les plus vernis s’amusent en salle de tortures ou sont invités à partager le lit des puissants. Parfois, ils s’unissent pour détrôner un Originel mais, bien entendu, ils ratent toujours leur coup.


    — Et s’ils étaient démasqués ?


    — Jake les massacrerait jusqu’au dernier.


    — Les Originels sont prêts à tout pour protéger leur statut, a enchéri Tuck. Jake plus que quiconque.


    — Comment les rebelles envisagent-ils de procéda ?


    — Bah ! Ces crétins ne sont pas très actifs. Ils attendent surtout l’occasion d’écorner son pouvoir.


    — Je pensais que tu étais son plus ardent soutien. Pourquoi ne pas l’avoir informé du complot ?


    — Ça sert toujours, d’entretenir son jardin secret.


    — En nous aidant, tu ne te mets pas en danger ?


    — Tu n’as jamais entendu l’expression : « Une femme dédaignée est plus à craindre que toutes les furies vomies par l’Enfer » ? Disons juste que mon ego est meurtri.


    — Que savez-vous des portails ? a demandé Tucker.


    — Pas grand-chose, mais je connais quelqu’un qui peut vous aider. Il s’appelle Asher.


    Elle nous a entraînés dans un couloir qui nous a conduits vers un démon d’une trentaine d’années en costume italien. Grand, brun, il avait un visage d’empereur romain. Une mèche lui retombait sur le front, ses joues étaient grêlées de cicatrices et ses prunelles glacées. Adossé au mur, il mâchonnait un cure-dent, sûrement sans se douter qu’il rappelait un cliché de film de gangsters. Lorsqu’il m’a toisée, sa curiosité s’est transformée en moue de désapprobation.


    — Ta dégaine ne trompe personne, trésor. Tu n’as pas ta place ici.


    — Nous sommes au moins d’accord sur un point. Vous êtes complice des rebelles ?


    — Et comment ! Je n’ai que deux minutes à vous consacrer, donc soyez attentifs. Ce qui vous intéresse n’est pas ici. Les portails prennent des formes multiples, mais celui dont j’ai entendu parler se trouve dans la Zone, à l’extérieur des tunnels.


    — J’ignorais qu’il existait quelque chose au-delà des tunnels.


    — Eh si ! C’est le domaine des âmes errantes.


    — Comment le reconnaître ?


    — Le portail ? Cherchez les massifs d’amarante. En sortant d’ici, dirigez-vous au sud. Vous saurez quand vous serez arrivés, si tant est que vous parveniez jusque-là…


    — Pourquoi devrais-je vous faire confiance ?


    — Je déteste Jake autant que toi. Il nous traite comme des chiens, et on en a ras le bol. S’il perd sa jolie conquête, son pouvoir sera ébranlé, et nous aurons peut-être une chance de l’évincer.


    Asia a discrètement levé les yeux au ciel, et je me suis demandé à quel point le plan d’Asher était tiré par les cheveux. L’autorité de Jake ne semblait pas menacée.


    Après avoir remercié le démon, Tucker m’a prise par le bras pour regagner la discothèque.


    Avant de quitter la boîte, j’ai vu Asher bavarder avec Asia au comptoir. Il lui léchait l’oreille et lui caressait la cuisse, signe que la jeune femme avait donné de sa personne pour lui soutirer les informations.


    Le royaume de Hadès était vraiment bâti sur le mensonge et la trahison. Impossible de dire qui collaborait, couchait ou s’amusait avec qui. Même si je menais une somptueuse existence de reine auprès de Jake, je ne pourrais jamais y survivre.

  


  
    XVIII

    Le portail
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    — Rentre à l’hôtel, Tuck, ai-je proposé. C’était mon idée. Je ne devrais pas t’entraîner là-dedans. Dis à Jake que je t’ai échappé. Asia confirmera ta version.


    — Vous n’irez pas là-bas sans moi ! a-t-il déclaré avec force.


    — Si tu insistes… Je l’empêcherai de te faire du mal.


    — N’y pensons pas maintenant.


    Nous avons quitté le dédale de tunnels. Au bout d’un moment, l’atmosphère est devenue étouffante ; le paysage désertique, où flottaient d’épaisses nappes de brouillard, gênait notre progression. Nous restions coincés dans une mystérieuse dimension sans début ni fin. Le plus pénible, c’était le gémissement angoissé des âmes égarées qui nous frôlaient dans la brume. Un sentiment atroce de désolation m’a submergée, comme si on détachait mon âme de mon corps. Mon pouls s’est emballé et j’ai ralenti :


    — Je suis fatiguée.


    Tucker m’a pris la main afin de maintenir la cadence.


    — Cet endroit fait toujours le même effet aux gens. Il faut continuer !


    La Zone ne l’affectait pas de la même manière, peut-être parce que son long séjour à Hadès l’avait immunisé… ou que, moi, je ressentais mieux le désarroi des âmes.


    — Si on traîne trop, les Traqueurs risquent de nous repérer, a-t-il enchéri.


    J’avais oublié que, en tant qu’ange, je diffusais un parfum frais de pluie printanière qui se dissolvait dans l’atmosphère enfumée des clubs mais ne passait pas inaperçu une fois dehors.


    — Les Traqueurs ? Qui est-ce ?


    — Ils pourchassent les âmes qui ont osé s’aventurer dans la Zone.


    — Et ces âmes repartent danser en boîte ?


    — Pas exactement.


    — On les jette au fond du cratère, hein ? Ne t’inquiète pas, Tuck. J’ai tout vu.


    Alors que je voulais le convaincre de ne pas m’épargner la dure réalité de l’Enfer, il a posé la main sur ma bouche.


    — Chut !


    — Quoi ?


    J’ai tendu l’oreille. Au bout d’un instant, j’ai entendu une voix féminine désespérée crier mon nom :


    — Bethany ! Bethany, c’est moi.


    Un courant d’air chaud a tourbillonné autour de moi.


    — Qui êtes-vous ? ai-je balbutié.


    — Tu ne te souviens pas ?


    — On ne vous voit pas, a annoncé Tucker. Sortez des ténèbres.


    Une jeune fille s’est lentement matérialisée sous mon regard effaré. Sa crinière blonde, son nez retroussé, son petit air mutin m’étaient douloureusement familiers. Ses cheveux étaient plus ternes, ses joues s’étaient creusées, mais il n’y avait pas d’erreur possible. Ses prunelles bleues étincelaient dans son visage crasseux. Sa détresse était telle que j’en ai eu le cœur brisé.


    — Taylah, c’est toi ? Qu’est-ce que tu fais ici ?


    — Je te retourne la question, a-t-elle dit d’un air absent.


    Vêtue, comme à l’accoutumée, d’un top moulant et d’une jupe courte, Taylah était pieds nus. Dans la poussière, je distinguais son vernis écaillé.


    — Toi aussi, on t’a enlevée ? C’est Jake qui t’a amenée ici ?


    — Non, je suis passée en jugement. Après ma mort dans la salle de bains, j’ai entendu des voix qui comparaient le poids de mes péchés à celui de mes bonnes actions… et, patatras ! j’ai dégringolé.


    — C’est sûrement une méprise ! me suis-je exclamée.


    Taylah n’était qu’une gamine ! Son caractère superficiel, son côté vachard et son esprit de compétition n’avaient rien de crimes atroces. Elle se montrait parfois cruelle envers les gens qui ne partageaient pas son amour du pilâtes ou du bronzage intensif, mais ce n’était pas une mauvaise fille. Je ne l’imaginais pas commettre l’irréparable.


    — Hélas, non… En fait, on ne m’a jamais appris à croire en quoi que ce soit. Je ne voyais pas ce qu’il y avait d’important dans la vie… Je ne m’intéressais qu’au plaisir immédiat. M’éclater, c’était tout ce qui comptait pour moi. Je péchais sans jamais rien regretter.


    Quelle métamorphose ! L’ancienne Taylah était trop obsédée par sa coiffure pour s’inquiéter du bien et du mal. À présent qu’il était trop tard, elle avait enfin trouvé la lumière.


    — Sais-tu comment j’ai compris que j’étais en Enfer… ou à Hadès, comme Sa Stupide Majesté l’appelle ? Pas à cause des flammes ni des tortures, mais parce que j’y ai découvert un manque total d’amour. Sauve-toi, Beth ! Ici il n’y a que de la haine. On déteste tout le monde et on se déteste soi-même. Ça va te bouffer.


    — Vous n’avez pas peur de rester seule ici ? a demandé Tucker.


    — Il fallait que je fiche le camp. Je ne supportais plus d’aller en discothèque et de me faire tripoter par les démons comme un bout de viande.


    — En parlant de démons, il faut continuer d’avancer, a déclaré Tucker.


    Comme je ne voulais pas quitter Taylah, je lui ai proposé de nous accompagner et, tous les trois, nous avons traversé les plaines désolées. Je regardais la malheureuse à la dérobée me disant que la fureur divine était d’une rapidité affolante. La jeunesse et le manque de discernement ne dispensaient pas d’être jugé. Tout à coup, ma mission sur Terre m’a paru claire comme de l’eau de roche.


    — Alors, tu es un ange ? a lancé Taylah. Vu ton existence irréprochable, j’aurais dû m’en douter.


    — Comment tu l’as appris ?


    — Vivante, je n’en savais rien, mais, ici, je sens ta présence… et ton aura lumineuse te trahit un peu.


    — Tu n’as pas l’air étonnée.


    — Rien ne me surprend plus.


    — Au fait, tu manques beaucoup à Molly.


    — Comment va-t-elle ? Moi aussi, je pense souvent à elle.


    — Elle va bien. C’était réellement toi, à Halloween ?


    — Oui. Je tentais de t’avertir, mais j’ai échoué.


    — Tu savais ce qui allait m’arriver ?


    — Pas trop, mais la séance de spiritisme ne m’inspirait rien de bon. Abby est une petite idiote : elle n’avait aucune idée de l’endroit où elle mettait les pieds.


    — Ne sois pas dure avec elle. Elle s’en veut beaucoup. Comment as-tu réussi à nous contacter ?


    — J’ai appris qu’un portail s’était ouvert à Venus Cove. J’ai tenté de vous prévenir du danger, et je me suis encore plantée.


    Elle s’est tue un moment avant de reprendre :


    — Tu sais que tu es une légende ici ? Tout le monde est au courant que tu as brisé le cœur de Jake et que ton frère l’a chassé en Enfer. Depuis, il n’avait qu’une envie : te récupérer.


    — Quelqu’un connaît-il la fin de l’histoire ?


    — Non, mais j’espère vraiment que tu retrouveras Xavier.


    — Moi aussi…


    Je me suis arrêtée et ai regardé autour de moi : seuls quelques rochers ou des cactus solitaires parsemaient l’immensité aride du désert.


    — Il n’y a pas l’ombre d’un portail, Beth, a dit Tucker, découragé. Si on rebroussait chemin ?


    — D’après Asher, il y en a un dans le coin. Il faut encore chercher.


    — Rien ne nous oblige à le trouver aujourd’hui. On a perdu une bataille, mais on n’a pas perdu la guerre.


    — Ne sois pas si froussard ! a grondé Taylah. Je veux que vous vous sauviez d’ici.


    — Tuck a raison, suis-je intervenue. Il y aura sans doute une autre…


    L’échec avait un goût amer. Cependant je ne voulais pas exposer mon chaperon au danger : si notre absence se prolongeait, Jake risquait de découvrir notre escapade. Moi-même, je n’avais pas grand-chose à craindre ; pour Tucker, que Jake considérait comme un produit jetable, c’était une autre histoire…


    Nous avions déjà tourné les talons quand je me suis aperçue que l’atmosphère avait changé.


    — Attendez ! Quelque chose paraît différent. Ça sent l’iode.


    L’océan m’enveloppait de ses effluves salés, comme un vieil ami qui me souhaiterait bienvenue au bercail.


    — Le portail ne doit plus être loin. J’ai l’impression… j’ai l’impression de sentir la mer !


    — Droit devant ! a soufflé Tuck. C’est forcément là. Je n’en reviens pas que vous l’ayez trouvé !


    Un buisson d’amarante oscillait sur la Terre craquelée et rougeâtre. À force d’être ballotté par le vent aux quatre coins de la Zone, il paraissait noueux et tordu, mais il restait reconnaissable.


    Je me suis élancée dans sa direction, craignant qu’il ne se dérobe au dernier moment, et j’ai réussi à en empoigner une touffe. Bourrée d’énergie, elle m’attirait comme un aimant. De l’autre côté, le soleil rayonnait sur le sable blanc.


    Tucker et Taylah m’ont rejointe, médusés. J’ai enfoncé le bras dans le buisson : son centre avait une consistance de pâte à tarte, malléable mais difficile à traverser. Soudain, j’ai senti quelque chose m’aspirer la main. J’ai paniqué : et si ce n’était qu’une illusion ? Si Asia et Asher nous avaient joué un sale tour ? Après tout, les démons adoraient piéger les âmes en détresse ! Peut-être que, en sortant du buisson, je ne retrouverais pas ma Géorgie chérie, mais un coin encore plus lugubre de l’Enfer ? Je me retrouverais alors isolée, sans même pouvoir compter sur le soutien de Tucker.


    Je me suis ressaisie et, pour me donner du courage, je me suis rappelé le bien-être que j’avais ressenti au moment de fusionner avec Xavier. Il n’aurait pas voulu que je laisse tomber si près du but. Comme il serait fier de me voir revenir de l’Enfer par mes propres moyens !


    — Laisse-moi essayer ! s’est impatientée Taylah.


    Sans effort, elle s’est glissée entre les branches et, une fois de l’autre côté, elle a levé le pouce avant d’explorer son nouvel environnement.


    — Mais bien sûr ! s’est exclamé Tucker. Les âmes ne connaissent pas les barrières matérielles !


    — Je connais cet endroit ! a exulté Taylah, le visage baigné de larmes. Beth, tu ne croiras jamais où je suis !


    — À Venus Cove ? Près des falaises ?


    — Oui, a-t-elle chuchoté. Je suis rentrée à la maison.

  


  
    XIX

    Sacrifice
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    — Je vois ton jardin ! s’est écriée Taylah. La pelouse a besoin d’un bon coup de tondeuse.


    — Il n’y a personne ?


    — La plage est déserte, mais le soleil brille, il n’y a pas un nuage, quelqu’un fait du bateau et… C’est si beau ici ! Qu’est-ce que vous attendez ? Allez, Beth, amène-toi !


    — Tu crois pouvoir rester là-bas ? Tu es toujours…


    — Morte, je sais, mais je m’en fiche ! Je préfère être un fantôme libre de me balader sur Terre plutôt que de rester une minute de plus dans cet égout… Oh, mon Dieu, quelqu’un arrive !


    — Du calme, l’a rassurée Tucker. Ce n’est qu’un promeneur. Vous êtes de l’autre côté, vous vous souvenez ?


    — Oh là là ! J’ai une tête à faire peur !


    — Personne ne peut te voir, Taylah, lui ai-je rappelé.


    — Tu as raison, Bethie…, a-t-elle soupiré.


    Sa déception évidente m’a fait sourire : malgré toutes les abominations de l’Enfer, elle n’avait pas changé.


    Depuis qu’elle avait franchi le portail, j’étais plus détendue. Moi aussi, je rêvais d’admirer l’océan, de sentir mes cheveux flotter au vent, me jeter au cou d’Ivy et de Gabriel. Vite, je me suis déchaussée et j’ai plongé dans le portail.


    Comme s’il savait que je n’y avais pas ma place, n’étant pas un spectre, il s’est resserré autour de moi. Une force magnétique me repoussait, mais j’ai tenu bon. Bientôt, j’ai entendu ce qui avait averti Taylah d’une présence étrangère : un reniflement énergique, plus curieux que menaçant. Mes narines ont été envahies par une odeur familière. Avant même d’apercevoir sa douce fourrure argentée, son regard gris pâle et sa truffe humide, j’ai su qui c’était.


    — Fantôme !


    Taylah a reculé d’un bond, effrayée par la fougue de mon chien. J’ai tendu la main à travers le portail. Fou de joie, il a fourré son museau dans ma paume. Je l’ai caressé derrière l’oreille et, la gorge nouée, j’ai murmuré :


    — Tu m’as manqué, mon grand.


    Mon émotion était partagée par Fantôme, qui s’est mis à gémir en grattant frénétiquement devant le portail pour me rejoindre. Soudain, j’ai compris qu’il ne pouvait pas se promener seul sur la plage. Un membre de ma famille se dirigeait sans doute droit vers moi ! Peut-être Gabriel, qui faisait toujours son jogging avec lui. Je l’entendais presque fouler le sable. Bientôt, il m’envelopperait de ses bras, et mon cauchemar s’évanouirait. Mon frère saurait me rassurer… De peur de tout gâcher, je me suis pourtant retenue de hurler son nom.


    — Comment faire, Tuck ? ai-je bredouillé.


    — Un pas à la fois, ne vous précipitez pas.


    J’ai repris ma pénible avancée. Dès que mes mains ont émergé du buisson, Fantôme les a léchées avec enthousiasme et j’ai dû réprimer un gloussement. Peu à peu, sous mes efforts, le portail a commencé à céder.


    Soudain, j’ai entendu grogner dans mon dos.


    Le bruit était si inquiétant que mon cœur a failli s’arrêter. Les grondements rauques s’accompagnaient de raclements de griffes. Tucker, qui me suivait, a étouffé un cri. Avant même de comprendre le problème, je devais faire un choix. Tuck était encore coincé dans la Zone.


    — Continuez ! a-t-il lâché. Vous y êtes presque. Ne vous retournez pas.


    Autant me demander de cesser de respirer ! À Hadès, Tucker était comme un frère ; je ne l’abandonnerais jamais ! Je me suis extirpée du champ magnétique du buisson en reculant et j’ai rejoint mon ami, visiblement anéanti par ma décision. J’ai balayé l’immense désert du regard : il n’y avait que quelques touffes de broussaille. Or, le bruit effrayant devenait de plus en plus insistant.


    — Ne bougez pas ! ordonna Tucker.


    Nous sommes restés blottis l’un contre l’autre dans la poussière rouge de ce paysage surréaliste jusqu’à ce que les créatures apparaissent enfin nettement : six molosses noirs, prêts à bondir. Ils avaient la bave aux lèvres et les yeux fous. Leur corps était musclé, et leurs griffes affilées luisaient comme des rasoirs. Ils avaient des taches de sang sur leur museau bardé de cicatrices et l’odeur de leur fourrure sale était écœurante.


    — Beth, a chevroté Tucker. Vous vous souvenez des Traqueurs ? Eh bien, ils sont là.


    — Des suppôts de Satan. Génial…


    La meute s’est approchée en grognant méchamment. Je fixais, effrayée, leur poil rêche et emmêlé, leurs prunelles jaunes. Des rafales de vent sec nous envoyaient leurs relents nauséabonds à la figure.


    Il n’y avait pas grand-chose à faire. Si nous détalions, ils nous rattraperaient en un quart de seconde. Nous n’avions ni arme de défense ni endroit où nous cacher. J’aurais voulu déployer mes ailes et nous emmener à l’abri, mais elles étaient comme un poids mort dans mon dos : la Zone les avait vidées de toute leur énergie.


    Quand les chiens ont bondi vers nous, j’ai fermé les yeux. Au même instant, un cri a retenti, et Taylah s’est interposée. Déconcertées, les bêtes féroces ont atterri lourdement dans un nuage de poussière.


    — Qu’est-ce que tu fiches ? ai-je glapi. Repars vite !


    À mon grand désespoir, le portail s’est refermé derrière elle, et ce qu’on apercevait de Venus Cove a disparu. Mon amie avait les yeux brillants de larmes. Face aux Traqueurs, elle paraissait si menue et si frêle !


    — Je ne rigole pas, Taylah ! Tu as une chance de recouvrer la liberté. Ne la laisse pas passer.


    Un sourire triste aux lèvres, elle a secoué la tête.


    — Je t’en prie, pour une fois, j’ai envie de prendre la bonne décision.


    Depuis qu’ils s’étaient trouvés face à une nouvelle proie, les chiens enragés nous avaient oubliés, Tucker et moi. Comme ils étaient entraînés à chasser les âmes en cavale, seule Taylah les intéressait.


    — Si je reviens sur Terre, a-t-elle dit, j’y errerai jusqu’à la fin des temps. Toi, c’est différent : le monde a besoin de ton aide. D’ailleurs, qu’est-ce que je risque ? a-t-elle gloussé, amère. Je suis déjà en Enfer.


    Elle s’est tournée vers les odieuses créatures.


    — Hé, vous, sales clébards ! Attrapez-moi si vous pouvez !


    Sur ce, elle a détalé et les six Traqueurs se sont lancés à ses trousses. Sous mon regard horrifié, l’un d’eux a attrapé sa jupe, puis traîné mon amie par terre comme une poupée de chiffon. Taylah n’avait pas d’enveloppe corporelle, mais ça ne les empêchait pas de la mordre en poussant des cris de vautour. Le chef de meute l’a ensuite coincée entre ses crocs avant de s’éloigner au galop, suivi de près par ses congénères.


    Des sanglots me soulevaient la poitrine. Tucker m’a agrippé le bras.


    — Courez ! Il faut se sauver d’ici.


     


    ì


     


    De retour au club, nous étions tout débraillés et si essoufflés que le videur nous a refusé l’entrée. Appelée à la rescousse, Asia n’a pu masquer sa stupeur.


    — Qu’est-ce que vous fabriquez là ? a-t-elle soufflé.


    Elle s’est empressée de nous faire entrer, puis a déclaré :


    — Les chiens auraient dû vous massacrer !


    J’ai alors compris la cruelle manigance : elle nous avait envoyés dans la Zone en pensant que les Traqueurs précipiteraient Tuck au fond du cratère et me tailleraient en pièces !


    — Eh bien, ton stratagème n’a pas fonctionné, ai-je répondu en serrant les poings pour ne pas craquer.


    Elle s’est jetée sur moi comme si elle voulait m’étriper.


    — Arrêtez ! a crié Tucker, trop bouleversé pour rester à sa place de serviteur. Il est temps de ramener Beth à l’hôtel.


    Asia a enfoncé ses ongles acérés dans mon bras.


    — Non ! Je veux la voir dégager.


    — Ne la touchez pas !


    — Tu te prends pour qui, gamin ? Tu veux peut-être que je parle à Jake de votre petite expédition ?


    — Allez-y ! Il appréciera sans doute d’apprendre que vous nous avez aidés. Je ne suis qu’un garçon de ferme. Vous, il vous faisait confiance.


    Furieuse, elle a reculé d’un pas.


    — Venez, Beth, a dit Tucker. On s’en va.


    — Je trouverai un autre moyen de me débarrasser de toi ! m’a sifflé Asia. Ce n’est pas terminé !


    Loin de m’inquiéter de sa jalousie maladive, je n’avais qu’une image en tête : l’âme de Taylah coincée entre les mâchoires des chiens enragés. Depuis, elle avait dû être jetée dans le cratère et y subissait les pires châtiments à cause de moi.


    Je me suis juré que son sacrifice ne resterait pas vain.


     


    ì


     


    De retour à l’hôtel Ambroisie, j’étais décidée à échafauder un nouveau plan avec Tucker. Si elle avait accepté de nous aider une fois, Asia se laisserait peut-être convaincre de recommencer. Elle était prête à tout pour m’évincer et n’agissait que dans son propre intérêt.


    En passant devant la porte de la salle de conférences, entrebâillée, j’ai découvert une demi-douzaine de démons assis autour d’une table devant une carafe de whisky et des verres vides. Un diaporama PowerPoint présentait des images des pires catastrophes de l’humanité, parmi lesquelles j’ai reconnu les ruines calcinées d’Hiroshima, Adolf Hitler sur une estrade, des chars d’assaut, des civils en pleurs et des maisons dévastées par des calamités naturelles.


    Le type qui présidait la réunion était beaucoup plus âgé que les autres et, tandis que son auditoire était tout de noir vêtu, il portait un costume en lin blanc et des santiags en cuir brodé. Je distinguais mal son visage, mais j’entendais des bribes du discours :


    — Le temps est venu de conquérir le monde. Les gens n’ont jamais autant douté de l’existence de Dieu. Je veux voir les foules sombrer dans le cratère ! Souvenez-vous que la faiblesse humaine est votre atout principal. Ambition, cupidité, recherche de plaisirs… voilà vos meilleures alliées. Voyez les choses en grand. Ne vous focalisez pas sur les proies faciles. Dépassez vos propres attentes : j’exige un maximum de victimes. Faites tomber les évêques, les cardinaux, les généraux, les présidents ! Je vous promets une grasse récompense.


    Tucker m’a tirée par la manche en murmurant :


    — Ça suffit. Nous en avons assez vu.
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    J’espérais discuter avec Tuck, mais nous étions trop abattus pour parler de ce qui s’était passé. Nous avions peut-être gâché notre unique occasion de fuir, et Taylah avait payé le prix fort.


    Après le départ de mon ami, je n’ai cessé de m’agiter dans mon lit, désespérée. J’aurais peut-être dû appeler Gabriel à l’aide… Les mots de l’orateur vu en salle de conférences résonnaient dans ma tête : « Les gens n’ont jamais autant douté… » Je me suis mise à pleurer, car il avait raison. L’humanité n’avait jamais été aussi vulnérable et, coincée ici, je ne pouvais pas y remédier. Au bout d’un moment, mes larmes se sont taries et j’ai sombré dans un profond sommeil sans rêves.


    Ce sont des chuchotements discrets qui m’ont réveillée. Était-ce déjà le matin ? J’avais l’impression d’avoir dormi à peine cinq minutes ! En clignant des paupières, j’ai vu apparaître les grands yeux noisette de Hanna. Elle me dévisageait, l’air nerveux, et me secouait l’épaule. Ses cheveux blonds étaient rassemblés en un chignon bas, dont quelques mèches rebelles luisaient comme des fils d’or. Bien que l’adolescente ne soit pas un modèle d’optimisme, sa présence me rassurait. Son affection était sincère et, au fin fond des ténèbres, je pouvais compter sur sa loyauté.


    — Debout, mademoiselle ! M. Thorn vous attend en bas. Vous devez vous préparer pour une sortie très importante.


    — Je n’irai nulle part ! Raconte-lui que je suis malade ou ce que tu veux.


    — Non, ses consignes sont claires. Il a même choisi vos vêtements.


    Elle a posé sur mes genoux une grosse boîte d’un blanc brillant. J’ai arraché le nœud doré et, après avoir fouillé dans les couches de papier de soie, j’ai sorti une robe médiévale en panne de velours rouge cerise dont les manches évasées et les poignets en brocart auraient plu à dame Guenièvre. Elle s’accompagnait d’une délicate ceinture en anneaux de cuivre martelé.


    — Quelle splendeur ! a balbutié Hanna.


    Moi, on ne me bernait pas aussi facilement.


    — Que me veut encore Jake ?


    — C’est pour la parade.


    Elle a baissé les yeux, signe qu’elle ne me disait pas tout. Les bras croisés, je lui ai lancé un regard insistant.


    — Le prince souhaite vous présenter au peuple aujourd’hui.


    — Quel peuple ? On n’est pas au Moyen Âge !


    — Son peuple.


    — Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé avant ?


    — Je savais que vous vous mettriez dans tous vos états. C’est un événement majeur, mademoiselle. Vous ne pouvez pas refuser. Sinon, il vous y traînera de force. C’est une date capitale pour lui.


    Elle était terrorisée à l’idée que je défie l’autorité de Jake. La pauvre ! Si elle avait appris notre expédition dans la Zone, elle serait carrément morte de peur ! Si je m’entêtais, ma jeune domestique en serait jugée responsable. J’ai donc cédé et pris le chemin de la douche. Quand je suis ressortie de la salle de bains, Hanna avait refait le lit et soigneusement étendu ma robe à côté de chaussures en satin noir.


    — C’est pour un bal costumé ou quoi ? ai-je maugréé.


    Elle n’a pas répondu. Toujours aussi anxieuse, elle m’a aidée à m’habiller en lorgnant vers la porte. Bien qu’en velours, la robe, toute légère, m’allait comme une seconde peau. Hanna m’a fait deux tresses, dans lesquelles elle a habilement introduit des rubans de satin, puis elle m’a mis un nuage de poudre sur le visage et de l’ombre à paupières bleu nuit.


    — Je suis ridicule ! ai-je pesté devant le grand miroir.


    — Ne dites pas de sottises ! Vous avez l’air d’une reine, a-t-elle déclaré en me poussant dehors.


    Dans le hall, un groupe de personnes, dont la plupart avaient assisté au banquet, nous attendait. Quand je suis sortie de l’ascenseur vitré, elles m’ont toutes examinée en silence. Tucker, en revanche, était introuvable. Jake s’est approché, visiblement soulagé et content du résultat.


    — Parfait !


    Avec sa queue-de-pie, ses gants blancs et ses cheveux plaqués en arrière, on l’aurait cru sorti d’un tableau, du XIXe siècle. Ses prunelles de jais pétillaient.


    — Pas de blouson de motard aujourd’hui ? ai-je demandé.


    — À chaque événement sa tenue. Tu oublies que j’ai sillonné le monde de long en large. En ce qui concerne mes vêtements, je pioche les idées au hasard de deux millénaires.


    Asia, qui se tenait derrière lui, portait une robe moulante cuivrée au décolleté plongeant, fendue jusqu’en haut de ses cuisses musclées. Elle m’a foudroyée du regard, puis, ses lèvres nacrées tordues en une moue boudeuse, elle a rejoint Jake.


    — Il est temps d’y aller. Prête, princesse ?


    J’avais beau savoir que, de peur de dévoiler son manège, elle ne nous trahirait pas, dès qu’elle s’adressait à moi, j’en avais la chair de poule.


    Une limousine décapotable rose était garée devant l’hôtel. Le chauffeur nous a ouvert la portière comme un robot, puis, après avoir reçu ses instructions de Jake dans une langue incompréhensible, il a démarré.


    C’était la première fois que mon ravisseur m’emmenait hors des galeries souterraines. Au début, je n’ai aperçu qu’un ciel écarlate, illuminé de flammes. La voiture roulait tout doucement. Après ce qui m’a semblé une éternité, elle a bifurqué sur une route bordée d’épaves calcinées. Le paysage désolé faisait penser au décor d’un film de science-fiction dont le héros serait l’unique rescapé d’une guerre nucléaire.


    Bientôt, tics silhouettes débraillées se sont dessinées dans la brume, et j’ai aperçu une foule innombrable figée au milieu d’un nuage de cendre et de fumée. Des milliers de visages étaient tournés vers nous. Qu’attendaient ces gens ? Ils portaient les vêtements dans lesquels ils étaient décédés : chemise ou pyjama d’hôpital maculé de sang et de poussière, costume d’homme d’affaires ou robe de bal, et ils avaient tous un regard terne de mort vivant.


    Soudain, comme s’ils répondaient à un signal silencieux, ils ont crié en tendant vers nous leurs bras décharnés. Effrayée, je me suis tassée sur la banquette, pour une fois contente d’être avec Jake. Même si je savais qu’il était à l’origine de l’horrible défilé, je me suis rapprochée de lui.


    Pendant que la limousine avançait lentement dans cette cauchemardesque haie d’honneur, je me suis dit que Jake m’exposait comme un trophée. Je symbolisais sa victoire sur les forces célestes. Ma capture était un coup de maître dont il savourait chaque instant avec bonheur.


    Il s’est levé et m’a incitée à faire de même. J’ai tenté de résister, en vain : sa poigne de fer m’a laissé deux marques rouges sur le bras. Hystériques, les damnés se grimpaient dessus pour se hisser sur les voitures carbonisées afin de mieux nous voir.


    Le chauffeur s’est enfin arrêté devant une décharge, dont on avait nettoyé une partie pour ériger une estrade avec micros et haut-parleurs. Des vigiles équipés d’oreillettes assuraient la sécurité du site. La foule a hurlé quand Jake est descendu de la voiture et m’a offert le bras en bombant le torse. Nous avons foulé le tapis rouge comme si nous étions les invités V.I.P. d’une soirée hollywoodienne.


    Sur l’estrade, deux trônes en argent habillés de vison nous attendaient sous une tonnelle de roses noires entrelacées. Je tenais à peine sur mes jambes et, quand Jake m’a accompagnée à mon siège, je m’y suis effondrée avec soulagement. La population s’est tue pour écouter son discours. Même les chauves-souris se sont arrêtées en plein vol.


    — Bienvenue ! a-t-il lancé. Aujourd’hui est une date capitale, non seulement pour moi, mais pour tout le royaume de Hadès.


    D’un geste, il a fait taire la salve d’applaudissements déclenchée par son intervention. Assises par ordre de rang, les élites affichaient un air méprisant, un peu sadique et, en même temps, fascinant. Les âmes ne les quittaient pas des yeux, terrifiées et subjuguées.


    Jake a fait un geste ample et, comme un jeu de dominos, ses sujets se sont agenouillés les uns après les autres. Je me suis concentrée sur le ciel rouge, car je ne voulais observer personne en face, de peur de ce qu’on pourrait me renvoyer. J’avais la désagréable sensation qu’une catastrophe était sur le point d’arriver.


    Courbé sur sa canne, un vieux barbu au visage tout ridé s’est approché du micro. Il portait l’habit sacerdotal ordinaire : soutane noire et col blanc. Les grosses poches violacées qui pendaient sous ses yeux injectés de sang me faisaient penser à des sachets de thé usagés.


    Tel un présentateur de talk-show, Jake a annoncé :


    — Veuillez accueillir le père Benedict. C’est lui qui Officiera aujourd’hui.


    Il a adressé un sourire complaisant au vieillard, qui a baissé la tête en signe de respect. J’ai sursauté, scandalisée par ce sacrilège. Un serviteur de Dieu faisant des courbettes à un démon !


    — Ne sois pas choquée, m’a soufflé Jake. Même les plus pieux trébuchent.


    — Qu’est-ce qu’il fiche ici ?


    — Disons qu’il n’a pas réussi à protéger les innocents. Maintenant, il travaille pour nous. Belle ironie, non ?


    Malgré la chaleur, mon sang s’est figé, comme si on m’avait injecté des glaçons dans les veines. Certes, j’étais le butin de Jake, preuve de sa victoire sur les Forces Célestes, mais que se passait-il d’autre ici ?


    — Quoi que tu veuilles me faire faire, je refuse.


    — Du calme, Beth. J’ai juste besoin de ta présence.


    Soudain, les pièces du puzzle se sont assemblées :


    la robe, la parade et, à présent, une cérémonie…


    — Je ne t’épouserai pas ! me suis-je écriée. Ni maintenant ni jamais.


    — Il ne s’agit pas d’un mariage, ma puce, a-t-il gloussé. Ça, ça viendra après. Je suis un gentleman ; je déteste avoir recours à la force.


    — Ah bon ? Et l’enlèvement, ça ne posait pas de problème ?


    — Là, je n’avais pas le choix, a-t-il répliqué, blasé.


    — Tu veux vraiment être avec une fille qui ne te supporte pas ? Tu n’as donc pas plus de respect pour toi-même ?


    — Si nous réservions nos querelles domestiques à plus tard ? Tu es la petite chérie de mon peuple, alors profites-en. Ces gens ont fait un long voyage afin d’accueillir leur princesse.


    Plus rapide que l’éclair, Jake a tiré sur mon bras pour que je me mette debout. Une rumeur d’excitation s’est élevée, et des milliers d’yeux se sont braqués sur moi avec avidité.


    — C’est une intronisation, m’a-t-il susurré. Regarde autour de toi. Voici ton royaume et tes sujets.


    — Je ne suis pas leur princesse. Je ne le serai jamais !


    — Mais ils te réclament, Beth. Ils t’attendent depuis si longtemps ! Pense à ce que tu pourrais faire ici.


    Notre conversation a été interrompue par Éloise, la rouquine du banquet, qui se raclait la gorge.


    — On peut commencer ?


    Jake a fait signe au père Benedict de s’avancer.


    — Allons-y.


    Même si j’ignorais en quoi consistait une « intronisation en Enfer », je savais que j’aurais du mal à la supporter… Résignée, je me suis rassise sur mon trône. Jake, installé à côté de moi, était serein. Le prêtre lui a posé une couronne de feuilles de vigne en argent sur la tête, puis il en a brandi une autre devant moi et a déclaré d’une voix rauque :


    — Nous sommes réunis pour t’accueillir dans notre famille. Le prince te cherchait depuis des siècles et, aujourd’hui, nous partageons son bonheur de t’avoir enfin trouvée. Il s’est tourné vers l’assistance. – Ce n’est pas une simple mortelle, bernée par l’illusion du pouvoir et de la vie éternelle. Elle vient d’un endroit bien plus haut, baptisé le Royaume des cieux.


    Un murmure admiratif a parcouru la foule. Les âmes torturées se souvenaient-elles du Paradis ? J’en doutais.


    — Vous la vénérerez, a poursuivi le prêtre avec ferveur. Vous serez ses serviteurs et vous vous plierez à sa volonté.


    Le religieux vendu aux démons a inspiré à fond avant de lancer :


    — Je vous présente la nouvelle princesse de Hadès, l’ange Bethany !


    La cérémonie était terminée ; le père Benedict a quitté la scène d’un pas chancelant, et les spectateurs ont commencé à se disperser.


    Au moment où nous remontions en voiture, un enfant déguenillé s’est extrait de la foule et m’a tendu les bras d’un geste implorant. Aussitôt Diego a jailli du cortège pour l’intercepter. De ses doigts cruels, il l’a attrapé à la gorge et, sous mon regard horrifié, le bambin a suffoqué en battant désespérément des mains. L’instant d’après, son tortionnaire le jetait sur le côté.


    Mon sang n’a fait qu’un tour. J’ai voulu m’élancer à son secours, mais Jake m’a retenue de sa poigne d’acier.


    — Un peu de dignité, voyons !


    Sans réfléchir, je lui ai flanqué un coup de pied dans le tibia, ce qui m’a permis de me dégager pour ramasser le petit corps inanimé. Après avoir épousseté ses maigres pommettes, j’ai posé ma main sur sa poitrine et je lui ai insufflé toute l’énergie qui me restait pour le ramener à la vie. Quand ses lèvres ont repris des couleurs et que ses paupières se sont ouvertes, je l’ai rassuré d’un sourire.


    C’est seulement là que je me suis aperçue qu’un profond silence régnait sur la place. Tout le monde me dévisageait. Jake paraissait hors de lui. Ses hommes m’ont vite escortée à la limousine où, il a lâché :


    — Ne me refais jamais un coup pareil ! Qu’est-ce que tu crois ? Nous sommes les enfants de Lucifer. Notre mission est d’infliger la souffrance, pas de la soulager.


    — La ferme !


    Il m’a attrapé le bras en sifflant.


    — En Enfer, les sept vertus du Paradis deviennent les sept péchés capitaux. Une marque de gentillesse est un crime grave. Même moi, je ne pourrai pas te protéger.


    Je n’écoutais plus. Je savais à présent que mes actions pouvaient changer la donne, même au royaume de Satan. Je n’avais accompli qu’un acte naturel, réconforter une âme en détresse, mais mon corps tout entier vibrait d’émotion. Je me suis concentrée sur mes pouvoirs de guérison jusqu’à les sentir frémir sous ma peau. Une lumière a commencé à émaner de moi ; elle envahi la place poussiéreuse, s’est répandue sur le public ébahi et a donné au ciel embrasé une étrange teinte laiteuse. Non plus furieux mais affolé, Jake a bredouillé :


    — Qu’est-ce que tu fabriques ? Arrête ! Je te l’interdis !


    La lumière s’est transformée en grand papillon blanc qui voletait au-dessus de la foule, tel un signe d’espoir dans un océan de désarroi. Tous les visages, étonnés ou horrifiés, étaient levés. Voyant que Jake était incapable de réagir, Asia a pris les choses en main :


    — Tuez-moi cette bestiole et évacuez la fille !

  


  
    XXI

    Super Papa
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    De retour à l’hôtel, les démons de Jake ont tenu une réunion de crise. Au lieu d’aller en salle de conférences, ils sont restés dans le hall à se chamailler comme des écoliers. Plusieurs fois, j’ai entendu prononcer mon nom, accolé à des expressions du style « gigantesque foutoir » et « on est grillés ». Alors que la grogne enflait, Jake m’a conduite vers Hanna, qui, en retrait, assistait à la scène en se tordant les mains.


    — Emmène Beth dans sa chambre. Ne vous arrêtez pas en chemin et ne parlez à personne.


    — Pourquoi en faire une affaire d’État ? ai-je demandé. Dis-moi au moins ce qui se passe.


    — Ça va saigner, Beth ! J’essaie de sauver ta peau et j’aurai plus de chances d’y parvenir si tu dégages d’ici.


    Les démons paraissaient assoiffés de vengeance. Ma présence n’était plus un objet d’amusement ou de curiosité : on voulait m’écharper. Jake s’est tourné vers mes détracteurs. Avec sa redingote noire, sa tignasse aux épaules et sa belle stature, il en imposait, et à en juger par son attitude agressive, il s’apprêtait à en découdre.


    — Venez, mademoiselle, a supplié Hanna.


    Je ne me suis pas fait prier. En attendant l’ascenseur, je les entendais encore se disputer.


    — C’est une mascarade ! vociférait quelqu’un. Vous n’auriez jamais dû l’amener dans le Troisième Cercle.


    — Elle est jeune, s’est défendu Jake. C’est une nouvelle vie pour elle. Laissez-lui le temps de s’adapter.


    — Jusqu’à quand ? s’est emporté un autre démon. Elle compromet l’équilibre du royaume. Il est temps de lui apprendre les règles de la maison.


    — Beth n’est pas un animal qu’on peut dresser.


    — Qu’attendez-vous d’elle, au juste ? Cela vaut-il la peine de risquer notre réputation pour assouvir un petit plaisir personnel ? Les autres Cercles se moquent de nous.


    — Je n’ai pas de comptes à vous rendre.


    — Peut-être, mais ici, vous n’êtes pas la plus haute autorité.


    — Vous le dérangeriez à cause d’une broutille pareille ?


    — Si vous n’arrivez pas à contrôler cette petite garce, on n’hésitera pas une seconde !


    Un silence de mort s’est abattu sur le hall. Hanna m’a poussée dans l’ascenseur qui venait d’arriver.


    — Je vous conseille de retirer ça tout de suite ! a crié Jake.


    — Sinon, vous ferez quoi, monsieur le beau parleur ? Voyons ce que vous avez dans le ventre.


     


    ì


     


    Même si aucun verrou de sécurité ne pouvait me protéger des démons, Tucker nous a fermé la chambre à double tour. Je me suis assise en tailleur sur le lit, un oreiller serré contre mon cœur.


    — À votre avis, qu’est-ce que ça va donner ?


    — Ne vous inquiétez pas, mademoiselle, a fait Hanna. M. Thorn réussit toujours à les convaincre.


    — Ce sont des démons, a enchaîné Tuck. Ils ont souvent des réactions excessives.


     


    ì


     


    Sur le coup de minuit, Tucker et Hanna sont allés se coucher. Alors que je tombais moi-même de fatigue et que j’allais me déshabiller, Jake a frappé à ma porte. C’était la première fois qu’il s’annonçait au lieu de débarquer sans prévenir. Méfiante, je suis allée lui ouvrir.


    — Ouf ! Tu es encore réveillée. On doit partir !


    Une cape marron sous le bras, il paraissait plus désolé qu’autoritaire et, à ma grande surprise, j’ai cru discerner une lueur de crainte au fond de ses yeux. Je ne l’avais jamais vu dans un état pareil. Quand Gabriel l’avait encerclé de feu avant d’ordonner à la Terre de l’engloutir, il était resté arrogant jusqu’au bout. Qu’est-ce qui pouvait l’ébranler à ce point-là ?


    — Ils ont demandé une audition, a-t-il lâché. Je ne croyais pas que ça irait aussi loin. Je t’expliquerai en route.


    — Je peux me changer ?


    — Pas le temps.


    Sa moto nous attendait devant l’hôtel.


    — On ne prend pas la limousine ?


    — Je veux éviter d’attirer l’attention. Tiens, enfile la cape.


    — Pourquoi devrais-je t’écouter ?


    — Beth, a-t-il soupiré, navré. Tu peux me haïr de tout ton cœur, mais, crois-moi, ce soir, je suis de ton côté.


    Bizarrement, il m’a paru sincère. J’ai rabattu la capuche sur ma tête, il m’a aidée à enfourcher la moto et, en silence, nous avons traversé le dédale des tunnels. J’ai collé le visage contre son dos pour ne pas voir les horreurs tapies dans la nuit.


    Quelques minutes plus tard, Jake a pilé devant un entrepôt désaffecté au fond d’une ruelle. Les fenêtres aux vitres cassées étaient bouchées par des cartons et la façade était couverte de graffitis. Il a hésité un instant avant d’avancer. Apparemment, il élaborait un plan de bataille.


    — Tu vas être reçue par Super Papa en personne, m’a-t-il annoncé sur un ton solennel. Peu de gens, morts ou vifs, peuvent se vanter d’en avoir eu l’honneur.


    — Quoi ? Moi, voir Lucifer ? Tu débloques ? Pas question d’entrer là-dedans !


    — On n’a pas le choix. Il nous a convoqués.


    — À cause du papillon ? Je ne recommencerai plus, promis.


    La confiance que j’avais ressentie à la fin de la cérémonie s’était envolée d’un seul coup.


    — Ce n’est pas à toi qu’ils en veulent. Ils sont venus me juger et décider de mon châtiment pour t’avoir amenée ici.


    — Parfait ! De toute façon, tu avais tort. Ça te servira de leçon quand ils me renverront chez moi.


    — J’espère que ce sera aussi simple…, a-t-il soupiré. Bon, assez attendu. N’ouvre pas la bouche tant qu’on ne t’a pas adressé la parole, O. K. ? Ce n’est pas le moment d’être impolie.


    À peine m’avait-il mise en garde qu’un type en costume noir nous a ouvert une lourde porte métallique.


    — Entrez, a dit une voix douceâtre. Je ne mords pas.


    L’entrepôt avait été transformé en salle de procès improvisée. Sept silhouettes lugubres étaient assises en demi-cercle sur des caisses renversées. J’ai deviné que c’étaient les Originels, les homologues de Jake. Dans la pénombre, j’ai aussi reconnu Diego, Nash, Yeats et Asia, sans doute convoqués à titre de témoins.


    Quand mes yeux se sont habitués à l’obscurité, j’ai aperçu le président du tribunal, beaucoup plus grand que la moyenne. Assis sur une vieille chaise Tudor, il portait un costume en lin blanc, une cravate de soie rouge et des santiags blanches. Avant même de voir son visage, j’ai su qu’il s’agissait de l’orateur que j’avais vu en salle de conférences. Il tapotait le sol en ciment de sa canne à pommeau d’ivoire comme s’il s’ennuyait déjà. À notre arrivée, personne n’a bronché pendant plusieurs minutes, ce qui m’a permis d’observer l’endroit délabré et ses occupants.


    De grosses toiles d’araignée pendaient des machines poussiéreuses et un bruissement d’ailes au plafond laissait penser que des chauves-souris avaient élu domicile dans la charpente. À l’image de Jake, les anges déchus affichaient une beauté fanée. Ils possédaient tous les mêmes traits ciselés : lèvres fines, nez aquilin et mâchoire carrée. Ils avaient aussi les yeux vides de ceux qui avaient voué leur vie à des quêtes inutiles. Ils posaient tous sur Jake un regard glacial, comme si c’était un paria et qu’il ne faisait plus partie de leur bande.


    L’homme en blanc était plus vieux et plus ridé que les autres. Ses yeux d’un bleu transparent n’exprimaient aucune émotion. Il était tiré à quatre épingles et une barrette dorée retenait ses cheveux gris en catogan. Je devais admettre qu’il était extrêmement séduisant. À force de répandre le mal, il avait pris un coup de vieux, à la différence des anges, censés conserver la jeunesse éternelle. Cependant il gardait un visage rayonnant, des traits parfaitement sculptés et son regard électrique me donnait la chair de poule.


    — Bienvenue, petit ange, a-t-il lancé d’une voix puissante et mélodieuse. Jolie réunion de famille, non ?


    — Ce n’est qu’un terrible malentendu, Père, a bégayé Jake. Si vous me permettez d’expliquer…


    — Arakiel, mon cher enfant, tu as en effet beaucoup de comptes à rendre, a dit Lucifer d’un ton paternel.


    J’ai mis un moment à comprendre qu’il s’adressait à Jake par son nom céleste. C’était bizarre, de penser qu’autrefois ils avaient tous habité le Paradis. Gabriel s’en souvenait très bien : il avait assisté au soulèvement des anges rebelles et à leur expulsion du Royaume. Je savais le mal qu’ils avaient commis par la suite, pourtant un mot résonnait dans mon esprit : frères. Et voilà ce qu’ils étaient devenus ! Un bref instant, ma peur et ma colère ont laissé place à une profonde tristesse. C’est la voix de Lucifer qui m’a ramenée à la réalité du procès.


    — Tu dois une explication à la cour, Arakiel. Ton escapade a semé le trouble dans nos rangs. Certains démons redoutent qu’elle ne sape nos efforts. Or, nous devons à tout prix préserver nos acquis.


    — Père, a soufflé Jake, tête baissée. Sauf votre respect, c’est vous qui m’avez confié cette mission.


    — En effet. J’ai salué ton audace de nous avoir amené Bethany, mais tu t’es laissé emporter par tes émotions. Je crains que tu n’en fasses plus une affaire strictement professionnelle. D’ailleurs, j’en doute depuis le début, a-t-il ajouté avec malice.


    J’ai avancé d’un pas.


    — Pardonnez-moi, j’ai une question…


    Quand les démons m’ont transpercée du regard, je me suis enfoncé les ongles dans le poignet pour ne pas trembler. J’avais besoin de réponses et, curieusement, je sentais que Lucifer me dirait la vérité.


    — Pourquoi vouliez-vous qu’il m’enlève ? Je ne suis pas une figure importante. Alors, pourquoi moi ?


    — Tu es un pion, petite. Comme tu le sais, le Paradis s’est lancé dans une énième campagne pathétique de sauvetage du monde. Le principe est d’un ennui mortel : nous semons la zizanie, ils font le ménage, et c’est reparti pour un tour. Comme nous commencions à nous lasser, je me suis servi de toi pour envoyer un message.


    — Lequel ?


    — Que le jeu est lancé, est intervenu Diego.


    — Maintenant que tu es parmi nous, nous pouvons te mettre dans la confidence, a repris Lucifer. Disons donc qu’il est temps de mettre un coup d’accélérateur à notre petite querelle familiale.


    — Entraîner un ange en Enfer contre sa volonté est une déclaration de guerre, a précisé Jake.


    — Une guerre va éclater ?


    — Depuis que mon crétin de frère-la-vertu m’a chassé, il fallait s’y attendre.


    — On s’y prépare depuis longtemps, a enchéri Diego. On va leur montrer qui est le patron, et leur faire savoir combien leur précieuse planète est fragile.


    J’ai avalé ma salive.


    — Non, ce n’est pas vrai.


    — Oh, si ! a gloussé Nash. On parle de l’ultime épreuve de force, du face-à-face entre ton Père et le nôtre.


    — Je te conseille d’y croire, petit ange, a dit Lucifer. Nous allons droit vers l’Apocalypse, et le spectacle s’annonce grandiose.


     


    ì


     


    Pétrifiée, j’osais à peine respirer. Les démons ne plaisantaient pas : le monde était dans de sales draps. À les entendre, ma capture allait mettre le feu aux poudres, pousser les anges à bout ; mais leur plan fonctionnerait-il ? L’Enfer avait lâché ses chiens. Le Paradis n’avait-il pas d’autre choix que de riposter ?


    Lucifer m’avait fait capturer pour provoquer mon Père et le pousser à un affrontement sanglant. Il lui jetait son gant à la figure en espérant que les cieux relèveraient le défi. Bref, il ouvrait les vannes du conflit.


    Jake a posé la question qui lui tenait à cœur :


    — Vous allez donc nous laisser tranquilles, Père ? L’ange Bethany a servi notre ambition, et elle ne représente aucune menace. Je vous demande donc de m’en confier la charge.


    — Oh, mon enfant, je crains que ce ne soit pas possible. Pas après le petit numéro de Mlle Church hier.


    — Mais elle m’appartient ! a glapi Jake d’une voix stridente.


    Même moi, je voyais qu’il cédait du terrain. Lucifer s’est redressé sur sa chaise et, aussitôt, Jake a baissé la tête, confus de s’être emporté.


    — J’ignorais que tu étais à ce point émotionnellement impliqué, a maugréé Super Papa d’un air dégoûté.


    — Non, vous vous trompez. Je savais qu’elle ferait un beau trophée, et je pensais juste l’ajouter à la liste de nos conquêtes…


    — Ne mens pas ! Tu la convoites depuis le début. Si j’avais connu l’ampleur de ton obsession, je ne t’aurais jamais confié cette mission.


    — C’est ce que vous m’avez appris à faire, a balbutié Jake, la mâchoire tremblante. Tendre le bras et prendre ce que je voulais.


    Lucifer s’est radouci.


    — Il existe une différence entre vouloir quelque chose et en avoir besoin. Tu voulais le gamin estropié et la fille de Buchenwald. En revanche, Bethany… tu as besoin d’elle, et ton attachement te rend plus faible. Ça m’embête de voir un de mes meilleurs éléments se prendre ainsi les pieds dans le tapis.


    — Je vais me racheter, Père.


    — Je n’en doute pas. J’y veillerai personnellement.


    — Que puis-je faire ?


    Lucifer a souri avec indulgence.


    — Tu es mon enfant… et un des plus doués. Ne t’inquiète pas, papa va tout arranger.


    Je n’ai pas pu m’empêcher d’intervenir :


    — Ce n’est pas votre enfant ! Rappelez-vous que c’est mon Père qui l’a créé… tout comme vous ; soit dit en passant.


    Jake m’a jeté un regard terrible. De son côté, Lucifer a penché la tête d’un air amusé.


    — Regarde autour de toi, petit ange. Le monde tombe en ruine, et tu es en Enfer. Où est ton Père en ce moment ? Pourquoi ne vient-il pas te sauver ? Soit il s’en fiche, soit il est moins fort que tu le crois.


    — Il vous a chassé du Paradis, ai-je riposté avec effronterie.


    — Et pourquoi, à ton avis ? Pourquoi m’avoir fabriqué une cage sous Terre ? Parce qu’il avait peur ! On n’a pas besoin d’enfermer ce qui est inoffensif.


    — Si vous êtes aussi dangereux, vous auriez dû vous évader !


    — C’est impossible. Mais je peux monter une armée et l’envoyer sur Terre. Ça s’appelle une échappatoire, trésor.


    Il s’est tourné vers Jake.


    — Je comprends ce qui t’a attiré. Elle a du caractère.


    — Pardon, Père, a soufflé Jake. Ne vous fâchez pas, elle ne sait pas ce qu’elle raconte.


    — Je ne suis pas vexé, mais tu ne peux pas la garder.


    Les prunelles de Jake se sont remplies d’effroi.


    — Tes frères m’ont-ils dit la vérité ? a demandé Lucifer. Elle aurait fait naître de la vie ?


    — Oui, par accident. Ça ne se reproduira plus, juré.


    — Tu ne comprends pas, fiston. Sa présence a suscité de l’espoir. Or, dès que quelqu’un introduit une lueur d’espoir en Enfer, tout ce que nous avons construit part en fumée.


    — Je l’enfermerai à double tour. Je ferai ce qu’il faut. Vous avez ma parole.


    — Il émane d’elle une infinie vertu qui donne la nausée. Avec sa compassion et sa sale manie d’aimer son prochain, elle a déjà perverti notre monde. Sa présence ici est elle-même aberrante.


    — Pensez aux avantages, Père.


    À en juger par le regard hautain de Lucifer, le débat était clos.


    — Je t’ai autorisé à l’amener parmi nous. Je n’ai jamais dit qu’elle resterait.


    — Vous ne pouvez pas me l’enlever ! s’est écrié Jake en tapant du pied comme un gamin capricieux.


    — Rien de ce que je désire ne m’est interdit. Tu es à ma merci, ne l’oublie pas. Je pourrais te priver de tes pouvoirs pour ton insolence, mais tu as de la chance, je n’aime pas voir mes fils en mauvaise posture. Que veux-tu, c’est l’instinct paternel qui parle !


    — Vous allez la renvoyer ? a balbutié Jake, consterné.


    — La renvoyer ? Nous ne sommes pas dans un conte de fées, petit. Ici, ça ne fonctionne pas comme ça. S’il y en a un qui devrait le savoir, c’est bien toi ! Tu vois le mal qu’elle t’a déjà fait ?


    Affolé, Jake a pivoté vers moi et articulé en silence : « Fais quelque chose. »


    J’étais tétanisée d’effroi et de confusion. D’abord, il m’avait ordonné de me taire et, à présent, il me demandait de réagir. Qu’attendait-il de moi, au juste ?


    Lucifer s’est levé de sa chaise.


    — Désolé, Arakiel. Ta mission est un échec cuisant. Ne tombe jamais amoureux de ce que tu ne peux pas garder. Ton ange a été condamné à mort.


    — Je ne peux pas mourir ici, ai-je rétorqué. Ce sont les règles. En me tuant, vous ne feriez que me réexpédier au Paradis.


    — Eh non, ma belle ! Ton décès sur Terre te renverrait bien au Ciel, mais ici, c’est une autre histoire. Les flammes de l’Enfer peuvent détruire un ange pour de bon.


    — Et si elle acceptait de se convertir ? a tenté Jake dans un élan désespéré. Si elle devenait l’une des nôtres ?


    — J’en doute fort. Elle n’est pas près d’abandonner le camp des gentils, a déclaré Lucifer.


    — Offrez-lui au moins le choix.


    Super Papa a poussé un gros soupir.


    — Ma chère Bethany, serais-tu disposée à renoncer au Paradis pour mettre tes pouvoirs à notre service ?


    — Non. Mille fois non.


    — Satisfait, Arakiel ?


    J’étais surprise de rester calme, de ne pas fondre en larmes en implorant la clémence des juges. Le temps s’était arrêté : les secondes s’égrenaient lentement et je ne ressentais plus aucune émotion, comme si quelqu’un avait débranché la prise.


    Un Originel s’est avancé. C’était une femme à la longue chevelure noire, aux lèvres rubis et aux beaux yeux noisette. Elle avait un visage de poupée de porcelaine et une peau qui n’avait jamais vu le soleil.


    — Nous pourrions en faire un exemple, Père, a-t-elle dit.


    — Comment ça, ma petite Sorath ?


    — Pour neutraliser l’influence de Bethany et restaurer l’équilibre des pouvoirs, il faut montrer au peuple qu’on ne plaisante pas. Punissons-la sur la place publique.


    — L’idée est intéressante. Que proposez-vous, mes enfants ? Je vous laisse choisir la méthode.


    Les sept Originels ont bondi de leur siège comme une nuée de vautours et, réunis en petit comité, ils ont entamé leurs messes basses. Diego et Nash me jetaient des coups d’œil narquois et Asia se délectait tel un chat devant un bol de lait. Lucifer a attendu patiemment, tandis que Jake arpentait la pièce avec angoisse. Au bout de longues minutes, Sorath s’est détachée du cercle.


    — Notre décision est prise.


    — À l’unanimité ? a demandé Lucifer, presque déçu. Pas besoin de débat animé ?


    — Non, Père.


    — J’écoute donc votre verdict.


    Sorath s’est tournée vers moi. Ses yeux étincelaient comme des lames de rasoir et ses lèvres affichaient un sourire cruel.


    — Qu’on la brûle sur un bûcher ! a-t-elle lancé.


    Lucifer a applaudi d’un air satisfait. Derrière moi, Jake a laissé échapper un gémissement de douleur.

  


  
    XXII

    La veillée
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    Les démons ont quitté l’entrepôt sans me jeter un regard. Seule Asia m’a soufflé un baiser moqueur. L’air de rien, Lucifer a lancé :


    — Tu nous livreras ton ange demain à l’aube, Arakiel. Vous avez le reste de la nuit pour vous dire au revoir. J’ai bon cœur, non ?


    Très calme, je n’avais pas encore encaissé la terrible nouvelle. Jake m’a entraînée vers la chaise de Lucifer en tentant de me réconforter.


    — Assieds-toi, tu es sous le choc. Je vais tenter de ramener mon père à la raison.


    Il perdait son temps. La décision était irrévocable et mon sort semblait scellé. Au lieu de supplier ou de négocier, je n’avais qu’une idée en tête : il ne me restait que quelques heures à vivre, et je ne les passerais pas avec Jake. C’était son égoïsme qui m’avait mise dans le pétrin. Je devais rentrer une dernière fois à Venus Cove afin de dire adieu à Xavier et à ma famille.


    Revoir mon amoureux m’aiderait à supporter la mort, mais je devais aussi lui donner ma bénédiction pour qu’il continue sa vie sans moi. Il était hors de-question que je lui annonce ma condamnation : il en aurait trop souffert. Je voulais juste qu’il accepte mon absence et cesse de chercher des réponses. Mon expérience au Royaume m’avait appris que les gens ne surmontaient jamais vraiment la perte d’un être cher ; cependant la vie suit son cours et de nouvelles joies finissent par atténuer la douleur.


    Comme les négociations entre Jake et Lucifer allaient prendre du temps, j’ai décidé de me projeter sur-le-champ. L’opération s’est révélée plus facile que prévu, car je me contrefichais d’être démasquée.


     


    Assis près d’un sac de sport à moitié rempli, Xavier fixait une plume posée sur sa table de chevet. C’était celle qu’il avait trouvée sur le siège de sa Chevrolet après notre premier rendez-vous. Il l’a caressée du bout des doigts, a respiré son odeur, l’a rangée dans le sac, entre les plis d’une chemise ; puis, après réflexion, il l’a reposée sur sa bible reliée de cuir.


    Quand je me suis agenouillée devant lui, il a frissonné, comme s’il y avait eu un courant d’air.


    — Xavier ?


    Il ne m’entendait pas, mais, d’un seul coup, il a paru très concentré. Devinait-il ma présence ? Sentait-il lui aussi la gravité de la situation ?


    — Coucou, mon cœur. Je suis venue te dire au revoir, car je ne pourrais plus te rendre visite. Tu as l’air si fatigué ! Ne va pas dans le Tennessee : ça ne sert à rien. Essaie de m’oublier. Je te souhaite une vie sensationnelle. Laisse tomber le passé, pense à l’avenir. Je ne regrette pas une seconde de notre histoire, mais…


    — Tu es là, Beth. Je le sens. Qu’essaies-tu de me dire ? Tu peux me faire signe, comme la dernière fois ?


    Je connaissais un moyen de lui expliquer ce qu’il devait savoir sans passer par les mots. Sa chambre était plongée dans la pénombre. J’ai soufflé de toutes mes forces pour écarter les rideaux et, quand la lumière a envahi la pièce, Xavier a cligné des paupières.


    — Bien joué, Beth.


    Un rond de buée s’était formé sur la vitre. De mon doigt immatériel, j’y ai dessiné un cœur autour du sigle X+B.


    Xavier a souri.


    — Moi aussi, je t’aime. Pour toujours.


    Sa déclaration m’a fait fondre en larmes. Si j’étais sûre de le revoir dans une prochaine vie, je l’aurais peut-être supporté, mais, là, je ne rentrerais pas au Paradis. Seule une éternité de néant m’attendait.


    — Tu dois cesser de m’aimer, ai-je sangloté. Va de l’avant. S’il existe une manière de revenir d’entre les morts, je te promets de la trouver. Elle me servira juste à m’assurer que tu vis un destin extraordinaire.


    — Ah, te voilà !


    Molly venait de débarquer dans la chambre.


    — Gabriel et Ivy sont prêts. Ils t’attendent dehors.


    Prudent, Xavier a refermé les rideaux sur mon dessin.


    — Une minute, j’arrive.


    — On peut discuter avant de partir ? J’ai besoin d’un conseil.


    — Je suis occupé, Molly. On en parle plus tard ?


    — Occupé à regarder dans le vide ? Non, ça urge. Mon monde s’écroule, et tu es le seul à qui je peux me confier.


    — Je pensais qu’on était fâchés.


    — On fait une trêve. Personne d’autre ne me comprendrait.


    — C’est à propos de Gabriel, hein ?


    Molly avait les joues baignées de larmes. En entendant le nom de mon frère, elle s’est mise à trembler.


    « Parle-lui, mon cœur, ai-je songé. Ton amie a besoin de toi et, des amis, il va bientôt t’en falloir un paquet. » J’ignore si Xavier a reçu mon message silencieux ou si la tristesse de Molly l’a touché ; en tout cas il a tapoté le lit à côté de lui.


    — Crache le morceau, mais magne-toi, on n’a pas la journée.


    — Je ne sais pas quoi faire. Mon béguin pour Gabriel ne me mènera nulle part, pourtant je n’arrive pas à lâcher prise.


    — Tu es encore amoureuse ? Même après avoir découvert qu’il n’était pas humain ?


    — Oh oui ! Maintenant, je comprends pourquoi il m’a toujours paru spécial. Il ne ressemble pas aux autres mecs parce que, justement, ce n’est pas un mec… C’est un archange !


    — Tous les garçons te courent après, Molly. Tu dois presque les repousser à coups de bâton.


    — Oui, mais je n’en veux pas d’autre. Seulement il ne s’intéresse pas à moi. Parfois, il se referme comme une huître.


    — Il va falloir faire pareil. C’est dur, je sais, mais pense à toi. Réfléchis à ce que tu souhaites à long terme. Si Gab ne peut pas partager ta vie, ce n’est pas la fin du monde.


    — Comment remplacer un être aussi parfait ? Personne ne lui arrivera à la cheville ! Ma vie sentimentale est terminée ! Je vais devenir comme Mme Kratz au lycée : un vieux pruneau fripé qui passe son temps à lire des romans à l’eau de rose.


    — Je ne crois pas. Il faut un diplôme pour exercer son métier.


    — Tu es le pire conseiller que je connaisse ! a-t-elle ri avant de se rembrunir de nouveau. Tu crois qu’on va retrouver Beth ?


    — Oui, car je ferai tout pour la ramener sur Terre. Bon, on part au Tennessee ou quoi ?


    Avant de suivre Molly, Xavier a posé la paume de sa main sur le cœur contenant nos initiales et a chuchoté :


    — J’arrive, Beth. Je sais que tu es perdue, mais reste forte. Rappelle-toi qui tu es, ce pour quoi on t’a créée. Où que tu sois, personne ne peut te le reprendre. Je te sens sans cesse près de moi, alors ne renonce pas. Si le Paradis n’a pas réussi à nous séparer, l’Enfer n’a aucune chance non plus. Attends-moi. On se revoit bientôt.


     


    Quand Jake m’a rejointe dans l’entrepôt, j’ai su que mon dernier espoir de salut s’était envolé. Livide et frustré, il s’est enfoui la tête entre les mains. Au lieu d’éprouver de la colère, de la peur, voire du désespoir, je suis restée stoïque. Peut-être parce que l’idée de ne plus exister me dépassait. Au fond de moi, j’étais même persuadée que c’était impossible. J’avais toujours existé, que ce soit sous ma forme terrestre ou en tant qu’essence céleste. À cet instant précis, j’existais encore. Comment imaginer ne plus être capable de réfléchir, de sentir ou de penser à ma famille. Se pouvait-il que, le lendemain matin, je disparaisse à jamais, perdue non seulement pour les miens, mais aussi pour moi-même ? Où irais-je ? J’étais interdite de séjour sur Terre, je n’avais pas le droit de rentrer au Paradis et on ne m’acceptait pas en Enfer. Si je cessais d’exister, ce serait comme si je n’avais pas vécu du tout.


    Jake m’a pris la main, ses prunelles noires luisant de douleur.


    — Te présenter mes excuses ne suffira sans doute pas…


    — La faute est partagée, ai-je dit. J’ai utilisé mes pouvoirs au mauvais endroit.


    — J’aurais dû deviner ta réaction, te mettre en garde ! s’est-il écrié.


    — On s’est tous les deux trompés, ai-je répondu avec un sourire crispé. Une erreur de débutant, non ?


    De retour à l’hôtel, j’ai laissé Jake m’escorter jusqu’à ma suite : je ne voulais pas passer mes dernières heures seule.


    Pour une fois, je n’ai pas refusé le repas qu’Hanna m’avait apporté. La nourriture me rappelait les bons moments vécus sur Terre. C’était une expérience que je ne renouvellerais pas et je voulais en profiter au maximum.


    Hanna me regardait savourer chaque bouchée. À la fin, elle s’est approchée de moi.


    — Tout ira bien, mademoiselle. Demain matin, les choses se seront peut-être arrangées.


    — Oui, ai-je murmuré d’un air absent. Demain…


    Alors que Jake épiait ses moindres mouvements comme un oiseau de proie, elle a poursuivi :


    — Vous avez besoin de quelque chose ?


    — Va te reposer, Hanna. Ne t’inquiète pas.


    — Mais…


    — Tu as entendu ? a grondé Jake d’une voix glaciale. Débarrasse la table et laisse-nous tranquilles.


    Docile, la jeune servante s’est vite acquittée de sa tâche, et elle est sortie en me jetant un dernier regard désemparé.


    — Bonne nuit, Hanna. Merci… pour tout.


    Après son départ, je me suis débarbouillé la figure et brossé les dents en prêtant une attention particulière à chaque geste du quotidien. L’eau chaude glissait sur ma peau, la serviette en coton caressait mon visage. J’avais peut-être atterri en Enfer, mais je restais vivante. Je parlais, je respirais. Hélas, plus pour longtemps…


    En ressortant de la salle de bains, j’ai trouvé Jake avachi sur le sofa, les yeux dans le vague. Sa queue-de-pie noire et son nœud papillon blanc gisaient à terre. Il avait retroussé les manches de sa chemise, comme s’il s’apprêtait à effectuer un travail de forçat. La chambre empestait la cigarette. Pour se calmer, il s’était aussi servi un grand whisky. Il m’en a proposé un, mais j’ai refusé, de peur que l’alcool ne m’embrume l’esprit. J’ai retapé les coussins du canapé, vidé le cendrier et rangé les flacons de ma coiffeuse. Quand je n’ai plus eu de quoi me distraire, je me suis recroquevillée au bout du lit. Aucun de nous deux ne réussirait à dormir. Jake n’a même pas engagé la conversation : le dos raide, il était enfermé dans son monde. De mon côté, j’ai attendu que la terreur me submerge. En vain. J’ignorais quelle heure il était. Quand je me suis résolue à jeter un coup d’œil sur le réveil, il était quatre heures moins le quart.


    J’espérais que ma dernière pensée irait à Xavier. J’ai essayé de lui imaginer une vie digne d’un conte de fées, avec une épouse aimante et de beaux enfants. Mon chien Fantôme vivrait chez eux et la maison résonnerait de musique et de rires. Le dimanche, Xavier entraînerait les jeunes du quartier au base-ball. De temps en temps, quand il se sentirait seul, il penserait à moi, mais je ne serais plus qu’un joli souvenir d’adolescence, son amour de lycée qui l’avait marqué à jamais mais qui n’était pas destiné à partager son existence.


    — Tu penses à lui, hein ?


    La question de Jake m’a tirée de ma rêverie.


    — Je ne t’en veux pas. Il n’aurait jamais eu une attitude aussi stupide ! Tu dois me mépriser encore davantage.


    — Je n’ai pas envie de passer mes dernières heures à ruminer ma colère. Ce qui est fait est fait.


    — Je te promets d’arranger les choses, Bethany. Je ne les laisserai pas te faire de mal.


    — Je sais que tu as l’habitude de tout contrôler. Hélas, là, même toi, tu es désarmé.


    — On ne peut pas s’enfuir, les issues sont surveillées. Même si on déjouait la vigilance des gardes, on n’irait pas loin. Il faudrait que j’en soudoie un pour filer dans la Zone…


    Je n’écoutais pas vraiment. Je ne voulais pas l’entendre débiter ses idées saugrenues. J’avais juste envie qu’il se taise.


    — Il nous reste du temps avant l’aube, s’est-il entêté. Je vais trouver un truc.

  


  
    XXIII

    Les jeux du cirque
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    À l’aube, des éclats de voix nous ont fait sursauter. Je n’avais pas fermé l’œil de la nuit : j’étais toujours assise sur mon lit, les genoux repliés sous le menton. Jake s’est levé d’un bond du canapé et a grondé :


    — Ils sont là.


    La porte s’est ouverte sur Diego, Asia, quelques autres démons et quatre colosses chargés d’assurer la bonne marche des opérations.


    — Vous êtes sûrs d’être assez nombreux ? a pesté Jake.


    — Super Papa s’attendait à ce que vous déclenchiez une bagarre, a répondu Diego. Emmenez la fille !


    Les vigiles m’ont sortie du lit, menottée et m’ont poussée au milieu de la pièce, me faisant trébucher.


    — Ne la brutalisez pas ! a crié Jake.


    Les démons l’ont encerclé. Quelle angoisse de voir sa famille se retourner si facilement contre lui ! Dans la cohue, il a disparu de mon champ de vision et je n’ai plus entendu qu’une cacophonie d’insultes et de grognements hargneux. De plus en plus inquiète, je tremblais comme une feuille.


    — Je ne les laisserai pas te faire de mal, Beth !


    Je n’en croyais pas un mot, et lui non plus, sans doute.


    Les gardes m’ont escortée dans le hall, suivis des autres. Asia m’a gratifiée d’un clin d’œil moqueur. Soudain, Tucker a surgi de nulle part, affolé.


    — Beth !


    Il a tenté de se mêler au sinistre cortège, mais Nash a claqué des doigts et, avec un craquement écœurant, les jambes de mon ami se sont dérobées sous son poids. Lorsqu’il s’est effondré en hurlant, les os brisés, je lui ai lancé :


    — Ne t’en fais pas, Tuck ! Ça va aller !


    Folle de rage, je me suis tournée vers Nash.


    — Guéris-le ! Il n’a rien à voir avec votre soif de vengeance.


    — Tu n’es pas en position d’avoir des exigences, a-t-il ricané.


    Plusieurs camionnettes noires nous attendaient devant l’hôtel. On m’a flanquée dans la première, entre Asia et Diego, qui empestaient la cigarette, l’alcool et un parfum capiteux. J’ai essayé de contrôler mon souffle en me répétant que je n’allais pas mourir. Quelqu’un allait forcément voler à mon secours !


    — Chauffeur, conduisez-nous au Neuvième Cercle, a ordonné Diego. Et prenez les routes de campagne.


    — Le Cercle le plus torride de l’Enfer, domaine réservé de Super Papa, a expliqué Asia. Alors, ça fait quoi, d’être traitée en star ?


    Je me suis mordu la lèvre pour ne pas répondre. Une folle angoisse m’étreignait la poitrine. Ses doigts glacés remontaient lentement vers ma gorge, mais je m’efforçais de ne pas leur faire le plaisir de céder à la panique.


    Le Neuvième Cercle se trouvait au fin fond de l’Enfer. La colonne de voitures s’est arrêtée devant un vaste amphithéâtre antique dont les tribunes étaient bourrées à craquer. Toute la population de Hadès avait fait le déplacement ! Installés aux meilleures places des gradins supérieurs, Lucifer et les Sept Originels observaient les préparatifs du spectacle de l’année. Un pieu de deux mètres de haut planté sur une estrade occupait le centre de l’arène. À sa base, j’ai découvert un tas de paille et de branches sèches qui devait m’arriver au nombril.


    Le bourreau portait un banal costume d’employé de banque. Seules ses joues creuses et ses lèvres pâles évoquaient la mort. Quand il m’a effleurée, ses mains glacées et couvertes de croûtes m’ont donné le frisson. Il avait beau être tout rabougri, je n’étais pas de taille à lutter. Il m’a ligotée au poteau, les mains dans le dos. Les cordes m’entaillaient douloureusement la peau ; les branchages et la paille me piquaient les mollets. La foule était de plus en plus excitée. J’ai fixé le ciel pour me dissocier des sévices infligés à mon corps, en vain. Combien de temps une victime mettait-elle à se consumer ? Des minutes ? Des heures ? Le corps se désagrégeait-il progressivement ? M’évanouirais-je de douleur avant que ma peau ne fonde ? Mourrais-je des suites des brûlures ou par asphyxie ?


    Une fois assuré de la solidité des nœuds, le bourreau a contemplé le résultat, puis arrosé la paille d’essence. Une odeur âcre m’a picoté les narines. Mon cœur allait exploser. Malgré la peur, dont le goût métallique m’emplissait la bouche, je ne criais pas, je ne demandais pas grâce. Mon esprit était en ébullition, mais je ne laissais rien paraître de ma détresse. Avant de quitter l’estrade, le sadique m’a chuchoté :


    — Voilà ce qui arrive quand on sert le mauvais maître. Le Paradis a fait faillite, tu n’es pas au courant ?


    À cet instant, Lucifer s’est levé, et la foule s’est calmée. Il a promené un regard attentif sur l’amphithéâtre, puis, d’un signe de la main, il a décrété le début de l’exécution.


    Le public a réagi par un tonnerre d’applaudissements. C’était effrayant de voir à quel point les gens le craignaient et l’adoraient. Quand il a de nouveau réclamé le silence, tout le monde s’est tu comme si on avait appuyé sur un interrupteur. Le bourreau a craqué une longue allumette, qu’il a brandie quelques secondes en l’air avant de l’approcher du bûcher. Les flammes ont jailli à la vitesse de l’éclair. À travers la fumée, j’ai vu Lucifer esquisser un sourire satisfait, Asia se mordiller la lèvre de joie, et Jake tenter farouchement d’échapper aux démons qui l’encerclaient.


    Telle une centaine de langues affamées, les flammes ont dévoré les branches et la paille du bûcher. Mon agonie était proche. J’ai adressé une prière à mon Père, non pas dans l’espoir d’être sauvée mais pour qu’il me pardonne mes erreurs, puis j’ai attendu que le brasier fasse son travail.


    Je ne sentais rien. Etais-je trop choquée pour avoir conscience de mon supplice ? Plusieurs secondes se sont écoulées sans qu’il se passe quoi que ce soit. Autour de moi, les flammes tourbillonnaient… mais elles ne me touchaient pas. Elles s’écartaient en deux colonnes de chaque côté de mon corps, qui ne brûlait pas. Je n’avais même pas un cheveu roussi ! Le feu refusait de me tuer. Quand, par hasard, il me frôlait la peau, il bifurquait dans une autre direction, comme si je portais une armure invisible. Un bref instant, j’ai cru entendre un chœur d’anges. Mon cœur s’est gonflé de joie : on ne m’avait pas abandonnée !


    Lorsque les spectateurs ont compris ce qui arrivait, des huées de déception ont jailli des tribunes. En loge V. I. P., Jake ne se débattait plus et me fixait, bouche bée. Un moment déconcerté, Lucifer s’est lentement levé de son siège, l’air furieux. Une rumeur d’incompréhension a parcouru l’amphithéâtre.


    Je me perdais en conjectures : le Ciel était-il en train de me protéger ? Quelqu’un avait-il trafiqué les flammes, ou ne devais-je mon salut qu’à mes propres pouvoirs ? En tout cas, j’ai remercié la puissance supérieure qui avait choisi de m’épargner.


    À voir sa tête, Lucifer se sentait humilié. Il m’avait condamnée à mort pour prouver sa suprématie et, devant ses sujets, il avait été ridiculisé.


    — Détachez-la ! a-t-il ordonné d’une voix métallique.


    Le bourreau a tranché les cordes brûlantes. Je suis ressortie du bûcher, indemne et, aussitôt après, le poteau s’effondra en cendres.


    — C’est quoi, ce cirque ? s’est insurgée Asia. Elle aurait dû rôtir comme un poulet ! Qu’est-ce que tu as fichu, Jake ?


    — Rien. Je… je ne sais pas ce qui s’est passé.


    — Menteur !


    — Silence ! a grondé Lucifer. Arakiel n’y est pour rien. L’ange Bethany nous a bien caché son jeu. Elle est plus forte que nous ne le croyions.


    Son regard bleu a croisé le mien, mais je n’ai pas sourcillé.


    — Sois gentil, Arakiel. Emmène Mlle Church dans la chambre, le temps que nous décidions de son sort.


    Après m’avoir évacuée de l’arène, les vigiles m’ont jetée dans une cellule en pierre, à peine plus grande que moi. Mes coudes raclaient les murs et, au bout de cinq minutes, j’avais déjà des crampes aux mollets. L’odeur d’humidité était épouvantable ; dans l’obscurité totale, on entendait des pas traînants, des cliquetis métalliques et des cris étouffés de désespoir.


    Après le départ des gardes, la voix de Jake, mi-soulagé, mi-incrédule, a résonné près de moi :


    — Comment t’es-tu débrouillée ? Dis-moi la vérité !


    Ses bagues tintaient contre les barreaux rouilles de ma cage.


    — Je ne crois pas que ce soit moi…


    — Eh bien, ne l’avoue à personne. C’est notre seule monnaie d’échange. Je vais essayer de convaincre mon père de te relâcher. Maintenant qu’il croit en ta puissance, il changera peut-être d’avis.


    Quelques secondes plus tard, ses pas se sont éloignés, et je suis restée seule dans le noir.

  


  
    XXIV

    Le blues du Tennessee
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    Par bonheur, j’avais un moyen de quitter cet endroit de cauchemar : la projection.


    La transition s’est faite en douceur, comme si je changeais de chaîne dans ma tête. Une rafale de vent s’est levée et je suis sortie de mon corps, qui m’a soudain paru peser une tonne.


    J’ai entendu un ronronnement de moteur familier et une odeur de cuir mêlée de santal que j’aurais reconnue entre mille, celle de la Chevrolet Bel Air décapotable de 1956. Ouf ! J’étais dans la voiture de Xavier.


    Plus précisément, je planais sur la banquette arrière entre Molly et lui. Collés chacun contre une portière, le visage morne, ils regardaient le paysage défiler derrière la vitre. La trêve des dernières heures n’était plus qu’un souvenir. À l’avant, Ivy et Gabriel restaient à l’écart de leurs chamailleries d’adolescents.


    — Nous sommes presque arrivés au Tennessee.


    La voix grave de Gabriel a réveillé en moi la nostalgie de notre vie d’autrefois, avant que Jake ne vienne tout gâcher.


    — Je me demande pourquoi on n’y est pas allés en avion, comme des gens normaux, a ronchonné Molly.


    — Il n’y avait qu’un Etat à traverser, a objecté Ivy.


    J’ai senti que la patience de mon amie atteignait ses limites. En s’agitant sur son siège, elle m’a enfoncé son coude dans les côtes, et une chaleur intense m’a transpercé le corps. En fait, la force vitale de son enveloppe corporelle venait d’entrer en collision avec ma forme spectrale. D’instinct, je me suis éloignée.


    — Oh, je n’aurais pas dû me gaver d’After Eight, a-t-elle gémi, la main sur l’estomac.


    Personne n’a réagi : ce genre de problème ne pouvait rivaliser avec les enlèvements démoniaques et la recherche de signes apocalyptiques…


    La campagne de la Géorgie était très pittoresque ; de luxuriantes forêts s’étendaient des deux côtés de la route. Les branches des érables rouges s’entrelaçaient pour former une espèce de tonnelle ombragée. Les plaines verdoyantes étaient parsemées de coquelicots et de bleuets. Sur un ciel dégagé flânaient tranquillement quelques nuages, tels des nénuphars sur un lac bleu transparent. Je me suis souvenue de mon ancien foyer au Royaume des cieux. Il y avait longtemps que je ne m’en étais pas sentie aussi proche. Quand j’ai poussé un profond soupir, Xavier s’est redressé et a jeté un regard noir à Molly.


    — Quoi ?


    — Arrête de me respirer dans l’oreille comme ça.


    — Ça ne va pas ? Pourquoi te soufflerais-je dans l’oreille ?


    — J’ai dit respirer.


    — Oh, je vois ! Maintenant, je n’ai plus le droit de respirer ?


    Xavier s’est penché vers l’avant.


    — S’il vous plaît, laissez-moi conduire. Je n’en peux plus.


    — Je n’ouvre même pas la bouche ! a protesté Molly.


    — Qu’est-ce que tu fais en ce moment ?


    — Si on avait pris l’avion, on serait déjà arrivés.


    — Cinq minutes à t’entendre jacasser, et le pilote se serait écrasé.


    — On serait toujours plus en sécurité qu’à voyager dans cette épave.


    — Hé ! C’est un modèle de collection.


    On aurait insulté sa virilité que Xavier n’aurait pas été plus furieux. Il ne supportait pas qu’on critique sa Chevrolet adorée.


    — Tu parles d’un bolide ! a persiflé Molly. On aurait dû prendre la Jeep.


    Je me suis doutée que Xavier avait proposé sa voiture afin de se sentir plus proche de moi. Nous l’avions souvent prise ensemble et elle était pleine de souvenirs.


    Il a éclaté :


    — Même en te cognant dedans, tu ne reconnaîtrais pas une voiture vintage.


    — Crétin, a-t-elle marmonné.


    — Pauvre cruche.


    Exaspérée, Ivy s’est tournée vers eux.


    — Arrêtez de jouer les sales gosses et fermez-la.


    Molly a semblé confuse, Xavier s’est calé au fond de son siège, et c’est dans un merveilleux silence uni Gabriel a bouclé les derniers kilomètres jusqu’à la station-service. À peine le moteur éteint, mon petit ami a foncé bouder devant les présentoirs de chewing-gums et de magazines périmés de la boutique.


    Tandis que Molly filait vers les toilettes, Ivy et Gabriel se sont approchés d’un type en salopette penché sous le capot d’un pick-up rouillé. Il chiquait du tabac et un vieux tube country grésillait à la radio.


    — Bonjour ! a lancé Ivy. Beau soleil, non ?


    — Et comment !


    L’homme avait lâché ses outils pour accueillir la splendide inconnue. Il a fait mine de lui serrer la main, mais il s’est ravisé en voyant ses ongles noirs de graisse. Son regard bleu était doux, son sourire un peu de travers et sa voix rauque très mélodieuse.


    — Comment vous appelez-vous ? a demandé Gabriel.


    Au grand regret de notre sœur, sa manie d’aller droit au but donnait parfois à ses interlocuteurs l’impression de subir un interrogatoire.


    — Earl. En quoi puis-je vous aider ?


    — Nous cherchons l’abbaye de l’Immaculée Conception, s’est empressée de dire Ivy. Vous connaissez ?


    — Pour sûr, madame. C’est à une centaine de kilomètres d’ici.


    Xavier, qui s’était joint à la discussion, a soupiré :


    — Génial… Encore une bonne heure de route.


    — Y a-t-il un hôtel à proximité ? a demandé Ivy.


    Earl a contemplé son trench-coat fauve, ses bottes cavalières et ses cheveux blonds impeccablement coiffés avant de lâcher :


    — Il y a bien un motel en bordure de nationale, mais ce n’est pas le grand luxe…


    — Peu importe. Vous pouvez nous parler de l’abbaye ?


    Le mécanicien a détourné le regard, l’air gêné, et Gabriel a insisté :


    — Nous vous serions très reconnaissants de nous renseigner.


    — Je sais des trucs là-dessus, mais je ne suis pas certain que vous ayez envie de les entendre.


    — Faites-nous confiance, a repris Ivy, intriguée. Vos informations nous seront précieuses.


    Conquis par son sourire désarmant, il s’est épongé le front.


    — Parce que tout y est cadenassé depuis un bail.


    — Comment ça ?


    — Quand on bosse dans une station-service, on entend des trucs… Votre abbaye ne m’inspire rien de bon. Ça ne tourne pas rond, là-bas.


    — Vous pouvez être plus clair ? l’a pressé Gabriel.


    — Avant, c’était un endroit très agréable. Les sœurs venaient souvent en ville, elles rendaient visite aux habitants et enseignaient le catéchisme… Il y a deux mois, on a essuyé un orage terrible et, depuis, elles n’ont pas mis le nez dehors. Soi-disant que le mauvais temps en a rendu une malade et que, du coup, elles se sont enfermées à l’abbaye.


    — Comment un orage rendrait-il quelqu’un malade ? s’est étonné Xavier. À moins d’être foudroyé, c’est impossible.


    — Ben oui, ça ne colle pas, a confirmé Earl. Un soir, pourtant, je faisais une livraison près du couvent, et je vous assure que ce que j’y ai vu n’était pas naturel.


    Mon frère s’est raidi.


    — Quoi donc ?


    Le garagiste a froncé les sourcils, embêté.


    — J’ai entendu hurler, mais ça n’avait rien d’un cri humain. On aurait dit une plainte d’animal sauvage. Prêt à appeler le shérif, je suis descendu de voiture. Les fenêtres de l’étage avaient été condamnées et on entendait gratter sur le perron, comme si quelqu’un essayait d’entrer… ou de sortir.


    Ivy a murmuré à Gabriel :


    — Il aurait pu prévenir ! Nous ne sommes pas armés pour ça.


    Elle parlait de l’archange Michaël. Son regard s’est posé sur Molly, qui se remettait du gloss devant la vitre de la Chevrolet.


    — Désolé, madame, je ne voulais pas vous inquiéter. Je ne suis peut-être qu’un vieux schnock en train de perdre la tête.


    — Non, vous avez bien fait, Earl. Au moins, nous savons à quoi nous attendre.


    — Encore une chose, a lancé Gabriel. La religieuse qui est tombée malade pendant l’orage… comment s’appelle-t-elle ?


    — Sœur Mary Clare. Quel dommage ! Elle était si gentille.


     


    ì


     


    Le trajet jusqu’au motel s’est déroulé dans une ambiance morose. Il n’était pas question de débarquer à l’abbaye sans avoir élaboré une stratégie. Pour Ivy et Gabriel, l’identité du perturbateur ne faisait aucun doute ; quant à Xavier et Molly, ils n’y comprenaient toujours rien.


    L’auberge Bon Séjour se trouvait en bord de nationale, trop loin de la ville pour attirer les touristes. Résultat : l’établissement était mal entretenu, le parking désert et l’enseigne au néon peinait à s’allumer entre deux grésillements. La peinture blanche de la façade était ternie et écaillée. Avec ses lambris foncés et sa moquette marron, l’intérieur du motel n’était pas plus accueillant. Un téléviseur braillait dans un coin ; à la réception, une femme se faisait les ongles en riant devant une émission racoleuse. Surprise par l’arrivée du groupe, elle a renversé son vernis, mais elle a vite repris ses esprits et s’est levée pour accueillir les visiteurs. D’après son badge épingle de travers, elle s’appelait Denise.


    — Je peux vous aider ?


    Sans doute pensait-elle qu’ils cherchaient leur chemin. Il faut dire que le couple Ivy-Gabriel semblait trop parfait pour être réel… D’ailleurs, tous les quatre détonnaient un peu. Étrangement sombres, ils se déplaçaient en bloc, comme s’ils avaient érigé une barricade contre le monde extérieur. J’ai constaté avec étonnement que Xavier nous ressemblait de plus en plus : alors qu’il avait toujours eu le contact facile, il paraissait désormais plus détaché et réservé. Voulant avoir l’air de vacanciers ordinaires, mes proches s’étaient habillés en conséquence : jean foncé et tee-shirt noir pour Gabriel et Xavier, trench-coat pour Ivy. Par discrétion, ils portaient des lunettes de soleil. Hélas, leur effort produisait l’effet inverse : ils ressemblaient davantage à des stars de cinéma voyageant incognito. Gabriel a tendu sa carte de crédit gold.


    — Il nous faudrait deux chambres avec lit jumeaux.


    — Ici ? a balbutié Denise avant de se reprendre en gloussant. Oh ! À cette époque de l’année, les clients ne se bousculent pas. Vous êtes en voyage d’affaires ?


    — On visite le pays.


    — Nous souhaitons voir l’abbaye de l’Immaculée Conception, a précisé Ivy. On peut s’y rendre à pied ?


    — Cette vieille chose ? a grimacé Denise. Moi, elle me fiche la chair de poule. Personne n’y a mis les pieds depuis longtemps ! C’est juste de l’autre côté de la route, au bout d’un chemin de terre. Les arbres sont si touffus que vous ne l’apercevrez pas tout de suite.


    Elle a fixé Ivy avec envie. Et pour cause ! Malgré sa mine grave, ma sœur avait un visage radieux, le teint diaphane, une belle crinière blonde et des traits superbement sculptés, qui remuaient à peine quand elle parlait. On aurait dit un mirage qui risquait de s’évanouir si on s’approchait trop. Denise s’est adressée à Gabriel avec une pointe d’amertume :


    — Je réserve la suite nuptiale pour votre épouse et vous ?


    Vautrée dans un sofa en vinyle vert, Molly a lâché un ricanement. Elle devait se demander à quoi ressemblait une « suite nuptiale » dans un motel miteux qui avait autant d’âme qu’une cabane à outils.


    — En fait, nous ne sommes pas…


    Lorsqu’une lueur d’espoir a éclairé le regard de Denise, Gabriel s’est interrompu. Il n’avait pas le temps de repousser les avances maladroites d’une énième fille tombée sous son charme.


    — Nous ne sommes pas difficiles, a-t-il repris. Une simple chambre conviendra très bien.


    La réceptionniste a hoché la tête vers les deux adolescents.


    — Et vous deux ?


    — Beurk ! a pesté Molly. Pas question de dormir avec lui !


    — Querelle d’amoureux ? a soufflé Denise à l’intention de Xavier. Ne t’en fais pas, ce sont les hormones. Ça passera.


    — Hé ! C’est lui qui est carrément lunatique !


    — Vous avez besoin d’autre chose ? Serviettes, shampoing, connexion Internet ?


    — Un bâillon peut-être ? a marmonné Xavier en jetant un regard noir à Molly.


    Denise a secoué la tête d’un air amusé.


    — Pour rien au monde je ne voudrais redevenir ado !


    Sa tentative de détendre l’atmosphère a échoué. Obnubilés par leurs soucis, ses clients l’ont contemplée d’un regard vide.


    — Eh bien, je vous souhaite un agréable séjour, a-t-elle balbutié.


    En prenant les clés et la carte de crédit qu’elle lui tendait, Gabriel lui a par mégarde effleuré les doigts. Je l’ai vue frémir à son contact. Inconsciemment, elle s’est penchée vers lui, a porté la main à sa bouche, puis elle s’est affaissée derrière son bureau, comme si la décharge d’énergie l’avait exténuée. Alors qu’elle se perdait dans ses yeux argentés, mon frère l’a remerciée poliment et a quitté la réception, suivi de près par Ivy. Xavier et Molly leur ont emboîté le pas sans desserrer les dents.


    Un restaurant était accolé au motel et, comme le soir tombait, ils sont allés là-bas. Dans la salle, il n’y avait qu’un routier, trop fatigué pour s’intéresser à l’arrivée d’une bande d’intrus. Quant à la serveuse revêche qui essuyait mollement les tables en mâchant son chewing-gum, elle a grimacé à l’idée de devoir s’occuper de quatre nouveaux clients.


    Le restaurant ne payait pas de mine, mais il était ! propre et accueillant. Le comptoir était bordé de tabourets rebondis, les banquettes étaient en vinyle bordeaux et il y avait du linoléum noir et blanc au sol. Sur une affiche au-dessus du comptoir, John Wayne souriait d’un air malicieux. Le mur du fond était tapissé de coupures de la presse locale. Mes proches se sont installés à une table en retrait.


    — Bon, vous me dites ce qui se passe ? a lancé Xavier.


    — L’archange Michaël n’a pas été très bavard, a soupiré Ivy. Sachant qu’on avance à l’aveuglette, il faut rester concentrés.


    — Pour qu’il nous ait envoyés aussi loin, l’abbaye cache forcément quelque chose, a enchaîné Gabriel. Quelque chose qu’il espère nous voir trouver.


    — Il pourrait y avoir… un portail ? a bredouillé Xavier.


    — Même si c’est le cas, on n’arrivera pas à l’ouvrir sans le concours d’un dém…


    Mon frère a balayé la salle du regard avant de finir :


    — D’un démon. Ils sont les seuls à en connaître le mécanisme.


    — On donne quand même l’assaut au couvent dès ce soir ? a demandé Molly avec une voix d’agent secret.


    Xavier désapprouvait visiblement son choix de vocabulaire, mais, soucieux d’éviter une nouvelle dispute, il n’a pas bronché.


    — Pour ne pas être repérés, on attendra la nuit, a répondu Ivy.


    — Ça flanque les chocottes, non ?


    — Tu es libre de rester au motel, Molly, même si l’abbaye est sans doute moins effrayante.


    — On revient à nos oignons ? s’est agacé Xavier. Vous ne m’avez toujours pas dit à quoi le pompiste faisait allusion. Il voulait en venir où, avec son orage ?


    Ivy a fixé Molly d’un air insistant.


    — Le moment d’en parler est mal choisi. Je vous conseille de rester tous les deux au motel ce soir. Laissez-moi m’en occuper avec Gabriel.


    — Pas question d’être mis sur la touche ! a protesté Xavier.


    — Ne vous tracassez pas, a fait Molly. Les phénomènes surnaturels bizarres, maintenant, je connais. Je saurai gérer.


    — C’est quelque chose que vous n’avez encore jamais rencontré, a objecté Gabriel.


    — Je sais que vous vous inquiétez, mais on est dans la même galère, a insisté Xavier. J’ai plus d’expérience que vous ne le croyez. Faites-moi confiance…


    Après avoir contemplé Molly, il s’est repris à contrecœur :


    — Faites-nous confiance.


    — Très bien, a dit mon frère. L’orage, les hurlements, les grattements à la porte… tout renvoie à une seule explication.


    — Aucun mortel ne causerait de tels dégâts, a précisé Ivy. Il s’agit de bonnes sœurs qui consacrent leur vie à Dieu ! À votre avis, qu’est-ce qui oblige ces nonnes à se couper du monde ? Qu’y a-t-il de pire à leurs yeux ?


    Molly les a dévisagés sans comprendre. Xavier, lui a soufflé :


    — Non ! Sérieux ?


    — On dirait bien, a confirmé Gabriel.


    — Eh bien, on a déjà affronté ce genre de situation ! Ce n’est pas le plan que Jake nous avait fait l’an dernier ?


    — Comparé à ce à quoi on a affaire aujourd’hui, c’était du pipi de chat. Il avait juste assujetti provisoirement quelques esprits pour faire du grabuge. Ici, on est face à quelque chose de cent fois plus fort… et plus méchant.


    — Vous m’expliquez ? s’est impatientée Molly.


    — C’est un cas de possession démoniaque, a soupiré Gab.


    Le silence de mort qui s’est abattu sur la table a été interrompu par la serveuse.


    — Qu’est-ce que je vous sers ?


    La pauvre devait rêver d’une vie beaucoup plus glamour, loin du restaurant paumé où elle passait ses journées à regarder passer les voitures.


    Molly a été la première à revenir à la réalité. Avec un joli sourire de façade, elle a dit :


    — Je prendrai le poulet frit et un Coca light. Vous pourrez m’apporter du ketchup ?

  


  
    XXV

    Va-t’en dans un couvent !
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    Après le dîner, le quatuor est parti directement à l’abbaye : manifestement il n’y avait pas une seconde à perdre.


    Dehors, il faisait frais. La voûte céleste était parsemée d’étoiles et de quelques nuages. Sans le danger qui les guettait de l’autre côté de la route, je me serais sentie sereine. Une brise légère faisait onduler les cheveux d’Ivy et caressait la cime des arbres. L’endroit dégageait une dignité tranquille et une grâce d’un autre âge. Il y flottait un parfum de mystère, comme si les saules pleureurs étaient au courant de quelque chose que nous ignorions.


    À l’orée du bois, Molly a réprimé un frisson. Elle s’est pelotonnée dans sa veste et rapprochée de Xavier, qui a posé un bras rassurant sur ses épaules. J’ai souri en constatant que, sous son air bougon, il était resté aussi gentil. Usé par le stress, il était devenu susceptible, ce qui expliquait en partie pourquoi Molly et lui étaient à couteaux tirés. D’un côté, mon amie lui rappelait notre ancienne vie à Bryce Hamilton ; de l’autre, comme il se rongeait les sangs pour moi, il lui en voulait d’avoir organisé la séance de spiritisme ci culpabilisait de ne pas avoir réussi à modifier le cours des événements.


    — Ça ira, l’a-t-il réconfortée. On va tous s’en sortir.


    À en juger par son regard lointain, il pensait à moi. Sa conviction profonde m’aidait à tenir. Je l’aurais bien informé de ma présence, mais, exténuée par l’épreuve du bûcher, je n’étais qu’une spectatrice passive.


    Gabriel a vite repéré le sentier dont Denise leur avait parlé, partiellement envahi par des broussailles et des feuilles mortes. La lumière, d’un gris laiteux, donnait une impression de brouillard et, dès que la lune disparaissait derrière les cimes, nous nous retrouvions dans le noir. Par chance, Gabriel et Ivy avaient la peau légèrement luminescente. Elle brillait à peine plus qu’un écran de téléphone portable, mais c’était mieux que rien. Effrayée par le hululement d’une chouette, Molly a trébuché en pestant à voix basse. L’air de rien, Gabriel s’est déporté à sa hauteur et, tout de suite, elle a semblé rassurée.


    Bientôt, les arbres se sont clairsemés et le vieux couvent est apparu au bout du chemin. L’abbaye de l’Immaculée Conception était un bâtiment néogothique blanchi à la chaux, flanqué d’une chapelle. Les trois niveaux étaient percés de fenêtres en ogive. Derrière le portail en fer forgé on apercevait un jardin éclairé par un réverbère et une grotte qui accueillait la statue de la Sainte Vierge. L’endroit paraissait abandonné : les mauvaises herbes avaient poussé devant l’entrée de la chapelle, des feuilles jonchaient l’allée et les fenêtres du grenier avaient été condamnées.


    — Je me demande combien de religieuses habitent ici, a murmuré Xavier.


    Les yeux fermés, Gabriel s’est insinué dans l’histoire des lieux. Il veillait toujours à ne pas espionner les pensées et les sentiments profonds des individus : il lui suffisait d’effleurer la surface des choses pour vérifier leur identité.


    — Elles sont douze, dont notre victime.


    — Comment le savez-vous ? s’est étonnée Molly. On dirait qu’il n’y a pas un chat ici !


    — Laisse tomber, Molly, a répliqué Ivy. Ce soir, tu vas assister à un paquet de phénomènes inexplicables.


    — Tâche de ne pas suranalyser, a enchaîné Xavier.


    — Tu peux me dire comment ? J’ai tout le temps l’impression que quelqu’un va m’annoncer qu’il s’agit d’une caméra cachée.


    — Bon, tu t’es aperçue que, dans les films d’horreur, le héros décide toujours d’aller fourrer le nez dans la pièce sombre où l’attend le tueur ?


    — Oui, et alors ?


    — Est-ce que tu te demandes pourquoi il est assez débile pour se mettre en danger ?


    — Ben… non. C’est du cinéma, on fait avec.


    — Exactement. Dis-toi donc que, ce soir, on est dans un film et ne pose pas de questions. Tu te compliquerais la vie.


    Gabriel n’a eu aucun mal à déverrouiller le portail, et ils ont rejoint le perron. Ivy regardait avec inquiétude les stries irrégulières qui couraient le long du plancher, puis bifurquaient vers une fenêtre, comme si quelqu’un avait été ramené de force au couvent après un combat de tous les diables. Aussitôt, j’ai songé à la pauvre mortelle possédée. Les griffures étaient telles qu’elle avait dû arracher le bois avec ses ongles. J’ai frissonné à l’idée des supplices qu’elle avait endurés.


    Le porche était surplombé d’un joli auvent aux piliers blancs. Deux rocking-chairs en osier traînaient près d’une table encore garnie pour le goûter. Les insectes s’étaient accaparé les biscuits et le thé avait moisi dans les tasses. Un chapelet gisait par terre, comme si quelqu’un s’était enfui à la hâte. Devant la porte, la moustiquaire déchiquetée témoignait de la violence de l’affrontement. Les garçons ont échangé un regard hésitant.


    — C’est parti ! a soupiré Xavier.


    Il a appuyé sur la sonnette. Un carillon a tinté à l’intérieur, mais personne n’a répondu.


    — Elles ne peuvent pas faire éternellement la sourde oreille, a lâché Ivy, les bras croisés. Réessaie.


    Xavier a insisté. Cette fois-là, le carillon a résonné plus fort, comme s’il annonçait une catastrophe imminente. Si seulement les religieuses avaient su que des anges volaient à leur secours ! On a entendu du bruit dans l’entrée, mais la porte est restée fermée. Ivy ou Gabriel n’auraient eu aucun mal à la faire sauter ; cependant ce n’était pas le meilleur moyen de convaincre des nonnes angoissées qu’on était de leur côté…


    — Ouvrez, s’il vous plaît. Nous venons vous aider.


    Le battant s’est entrebâillé et, derrière la chaînette de sécurité, un regard méfiant a dévisagé mon frère.


    — Je m’appelle Gabriel, et voici ma sœur et nos amis. Puis-je vous demander votre nom ?


    — Sœur Faith. Qu’est-ce qui vous amène ici ?


    Ivy a expliqué sans détour :


    — Nous sommes au courant pour sœur Mary Clare. Vous n’êtes plus obligées de vous cacher. Nous pouvons la débarrasser du monstre qui s’est emparé d’elle.


    — Vraiment ? a lâché la religieuse avec espoir avant de se rembrunir. Désolée, je ne vous crois pas. Nous avons appelé au secours tous les prêtres du comté. Ils ne peuvent rien faire. En quoi seriez-vous différents ?


    — Ayez confiance en nous. Nous possédons un savoir que les autres n’ont pas.


    — Comment être certaine que vous n’êtes pas l’un d’eux ?


    — Vous croyez en Dieu, n’est-ce pas ? a demandé Gabriel.


    — J’ai vu des choses… a bredouillé la bonne sœur, qui s’est reprise aussitôt : Oui, bien sûr.


    — Alors, sachez qu’il est ici en ce moment. Votre foi n’a pas été mise à rude épreuve sans raison. Vous avez côtoyé le mal incarné et vous n’avez pas succombé. Maintenant, c’est la lumière qui vient vous toucher. Heureux ceux qui ont le cœur pur, car ils verront Dieu. Heureux ceux qui sont persécutés pour la justice, car le Royaume des cieux est à eux. Faites-nous entrer, ma sœur. En nous repoussant, vous choisissez le monde des Ténèbres.


    La porte s’est ouverte sur la nonne, qui a lancé, les yeux embués de larmes :


    — Il ne nous a donc pas abandonnées !


    Tandis que Gabriel et les autres se présentaient, j’ai examiné les photos en noir et blanc accrochées au mur. Les clichés exposés sous le verre fracassé des cadres dataient de l’inauguration officielle du couvent en 1863. À l’origine, des religieuses irlandaises y dirigeaient un orphelinat et un foyer accueillant des jeunes femmes en difficulté.


    Sans dire un mot, sœur Faith nous a fait traverser un petit salon, où les matelas alignés par terre laissaient supposer que la communauté avait trop peur de dormir à l’étage. Depuis l’escalier, j’ai aperçu, au rez-de-chaussée, les celliers, l’infirmerie et la cuisine rustique. Au temps de sa splendeur, l’abbaye devait être très agréable à vivre. À présent, tout n’était que désolation : la cuisine était jonchée d’ustensiles cassés, des chaises disloquées étaient entassées dans un coin et une pile de linge en lambeaux s’élevait près de la porte. Apparemment, les bonnes sœurs avaient essayé – en vain – de chasser le démon par leurs propres moyens. L’estomac noué, j’ai détourné le regard d’une Sainte Bible aux pages déchirées. Quel étrange sentiment, de visiter un endroit terrestre dévasté par un démon ! Une puissance hors norme avait ébranlé la bâtisse, détruit les objets, renversé les meubles. Il y régnait une chaleur étouffante, qui, malgré ma forme spectrale, me faisait suffoquer. Pourtant, seule Molly a retiré sa veste.


    Au premier étage, nous avons longé les chambres dépouillées de leurs matelas et les salles de bains communes avant de nous arrêter devant l’escalier en acajou qui menait au grenier. C’est là que Mary Clare avait été isolée, pour sa sécurité et celle de ses consœurs.


    — Pouvez-vous vraiment la ramener à Dieu ? a demandé la nonne avec angoisse.


    — Nous devons d’abord l’examiner, a répondu Gabriel, mais nous ferons de notre mieux.


    — Vous nous conduisez chez elle ? a proposé Ivy.


    — Tous ? s’est étonnée sœur Faith en observant Xavier et Molly d’un air anxieux. Vous êtes sûrs ?


    Gabriel a souri.


    — Ils sont plus résistants qu’il n’y paraît !


    En haut des marches, il y avait une porte verrouillée, derrière laquelle je sentais une présence maléfique qui repoussait les deux anges. Le grenier sentait le renfermé ; une odeur écœurante de fruits pourris filtrait sous la porte. Xavier a tressailli, Molly a toussé en se couvrant la bouche ; mon frère et ma sœur sont restés impassibles.


    — Désolée pour la puanteur, a dit la bonne sœur. Un désodorisant ne règle pas tout, hélas.


    Elle a sorti de sa poche une vieille clé en laiton. Derrière la porte, on entendait des coups étouffés, des râles et le crissement d’une chaise sur le plancher. Un grincement de dents accompagné d’un bruit d’os brisé ont suivi. La nonne s’est signée en jetant un regard désespéré à Gabriel.


    — Et si vous ne pouvez pas l’aider ? Si les messagers du Seigneur échouent à leur tour ?


    — Ils n’échouent jamais, a répondu calmement Ivy.


    Elle s’est attaché les cheveux, se préparant à une lutte sans merci.


    — Il y a tant de noirceur là-dedans ! a gémi sœur Faith. Les ténèbres sont palpables… Je ne veux pas être responsable de la mort…


    — Personne ne perdra la vie cette nuit, l’a rassurée Gabriel. Pas sous notre surveillance.


    — Comment en être sûre ? J’ai vu trop de choses… J’ai du mal à accorder ma confiance…


    Xavier est alors intervenu d’une voix douce mais ferme :


    — Sauf votre respect, ma sœur, il n’y a pas de temps à perdre. Un démon est en train de malmener une de vos religieuses, et une guerre apocalyptique menace le monde. Ces gens-là vous aideront, mais il faut les laisser travailler.


    Son regard s’est perdu à l’horizon, comme s’il se rappelait un souvenir lointain, puis il s’est ressaisi :


    — Certaines choses vont au-delà de la compréhension des humains.


    Ça alors ! Il venait de répéter la phrase que je lui avais dite sur la plage, le soir où j’avais sauté de la falaise, révélant ainsi mon identité. Une fois convaincu qu’il ne s’agissait pas d’une blague tordue, Xavier m’avait assaillie de questions. Il voulait savoir pourquoi j’étais sur Terre, quelle était ma mission et si Dieu existait réellement, ce à quoi j’avais répondu : « Certaines choses vont au-delà de la compréhension des humains. » Il n’avait pas oublié !


    J’ai fermé les yeux, et le souvenir de cette soirée m’est revenu en bloc. J’ai revu la bande d’adolescents autour du feu de camp, les braises qui crépitaient joyeusement… Je me suis rappelé les effluves iodés de l’océan, la douceur du sweat-shirt bleu clair de Xavier, la façon dont les falaises noires se détachaient sur le ciel mauve… et, en particulier, l’instant où mes pieds avaient quitté la terre ferme. C’était là que tout avait commencé. Xavier m’avait acceptée dans son univers ; je n’étais plus la fille qui contemplait à travers la vitre un monde auquel elle n’appartiendrait jamais. Ah, j’aurais tant voulu remonter le temps ! À l’époque, nous pensions qu’affronter Gabriel et Ivy après ma grande révélation serait notre plus grande épreuve. Si nous avions su ce qui nous attendait…


    Le cliquetis de la clé dans la serrure m’a ramenée au présent. Le discours de Xavier avait convaincu sœur Faith. Tout le monde a retenu son souffle : l’odeur de la pourriture s’était accentuée et un grognement hargneux a déchiré le silence. Puis le battant s’est ouvert au ralenti…


    La pièce, à peine plus grande que les cellules du premier étage, était plutôt banale. Mais ce que nous avons découvert tapi dans un coin était tout sauf banal.

  


  
    XXVI

    Je ne vois rien, je n’entends rien
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    Le démon avait l’apparence d’une femme ordinaire, juste méfiante à l’égard des inconnus campés devant sa porte. Sa longue chemise en coton était déchirée, noircie et souillée de sang. Les cheveux en bataille, sœur Mary Clare, accroupie près de la cheminée, répandait des poignées de suie sur le plancher. Ses genoux éraflés laissaient penser qu’elle s’était traînée à terre. Si j’avais été physiquement présente, j’aurais foncé la consoler. Gabriel et Ivy, eux, sont restés de marbre, car, en fait, le regard de la malheureuse n’appartenait plus à la nonne. Les autres aussi s’en sont rendu compte. Étouffant un cri, Molly s’est réfugiée derrière Xavier, qui, confronté à une situation inédite, semblait hésiter entre pitié, incrédulité et dégoût.


    Avec ses prunelles féroces et son visage grimaçant, la possédée ressemblait plus à un animal qu’à un être humain. Ses dents avaient transpercé ses lèvres gercées ; ses bras et ses jambes portaient d’étranges symboles marqués au fer rouge. La chambre était dévastée. Le matelas et les draps avaient été tailladés ; sur les murs, on voyait de profondes griffures, entrecoupées de mots écrits dans une vieille langue inconnue et de taches de sang séché.


    Tel un chien aux aguets, le démon a fixé les visiteurs, puis il s’est remis à grogner en montrant les crocs.


    Quand Ivy et Gabriel sont entrés, il leur a craché sa salive rougeâtre au visage, mais, dès qu’ils ont joint leurs mains, il a hurlé de douleur.


    — Ton séjour sur Terre est terminé, a annoncé mon frère d’une voix forte, impérieuse.


    Le démon a ricané, montrant d’horribles chicots !


    — Qu’est-ce que vous allez faire ? a-t-il lancé d’une voix stridente et éraillée. Me terrasser à coups d’eau bénite et de crucifix ?


    — Nous n’avons pas besoin de cela pour te détruire, a rétorqué Ivy. Le Saint-Esprit qui nous habite inondera la pièce et te renverra dans tes abysses.


    Sans s’émouvoir, la créature a riposté :


    — Je sais qui vous êtes ! L’une des vôtres nous appartient aujourd’hui. La petite…


    Xavier a fait mine de lui sauter à la gorge. Retenu d’une main ferme par Molly, il a murmuré, désespéré :


    — Il connaît nos faiblesses. Il s’amuse avec.


    Mon petit ami n’avait peut-être aucune expérience directe de la possession démoniaque, mais ses cours de catéchisme lui avaient appris comment le diable fonctionnait.


    — Drôle de coïncidence ! a commenté Gabriel, amusé. Nous venions justement t’en parler.


    — Vous me prenez pour une balance ?


    — Tu finiras bien par te mettre à table, a répondu


    Ivy.


    Les prunelles flamboyantes, le malin a regardé Xavier. Aussitôt, une bourrasque l’a projeté contre le mur et, sous mon regard horrifié, une force invisible l’a traîné vers le lit.


    — Vous menacez, je menace ! a vociféré le démon.


    Gabriel a levé la main vers notre ennemi, qui s’est ratatiné de douleur sur-le-champ.


    — Ça suffit ! On ne joue plus. Où est le portail ?


    — Vous avez perdu la tête ? Vous êtes suicidaires ?


    — Nous avons l’intention de récupérer notre sœur, a repris Ivy. Et tu vas nous expliquer comment la retrouver.


    — Essayez un peu, pour voir !


    — Si tu insistes…, a dit Ivy.


    Des rayons aveuglants de lumière blanche ont jailli de ses doigts, pénétré dans le corps du démon et lui ont enserré le torse au point de lui arracher un hurlement primai :


    — Arrêtez ! Stop ! Arrêtez !


    — Tu veux bien nous renseigner maintenant ?


    Quand Ivy a fait tourner sa paume d’un côté puis de l’autre, les faisceaux lumineux se sont entrelacés dans le corps de sa proie, qui a glapi de plus belle. Ma sœur avait choisi son arme avec soin : la Sainte Lumière mettait leur adversaire à l’agonie tout en épargnant la nonne.


    — Oui, je vais vous aider. Arrêtez !


    Ivy a refermé le poing, la lumière a disparu et le démon s’est effondré par terre, épuisé.


    — Facile à convaincre, hein ? a marmonné Gabriel.


    — Aucune loyauté, a confirmé Ivy avec mépris avant de s’adresser à la créature. Où est le portail le plus proche ?


    — Peu importe. Vous ne le franchirez jamais.


    — Réponds à la question. Comment es-tu arrivé ici ?


    — Pourquoi ne pas vous contenter de me renvoyer ? a demandé le démon. C’est bien la raison de votre visite, non ? Vous allez vraiment me laisser macérer à l’intérieur de cette pauvre fille pour respecter votre planning ? Sacrée bande d’anges !


    Après s’être lentement signé, Gabriel a lancé un projectile invisible qui a frappé le démon avec une force inouïe, lui faisant cracher un filet de bave mousseuse.


    — Il y a des années, une catastrophe ferroviaire à la gare de Broken Hill, en Alabama, a fait des dizaines de victimes, a-t-il haleté. C’est là-bas que vous trouverez votre portail.


    — Il ne devrait pas en exister un à Venus Cove ? s’est étonné Xavier. Celui qui a permis à Jake d’enlever Beth ?


    — Les démons supérieurs créent des portails à leur guise, a expliqué Gabriel. Celui-là n’était que temporaire.


    — S’il y a bien eu un déraillement à Broken Hill, il pourrait dire vrai, a approuvé Ivy. Quand un drame frappe la population, il se forme parfois un portail… Enfin, on n’est pas à l’abri d’un mensonge. Gab, tu veux bien vérifier dans son esprit ?


    Mon frère a esquissé une moue de dégoût. Un jour, il m’avait raconté que l’esprit d’un démon était encrassé par un goudron noir et visqueux. Voilà pourquoi les possédés supportaient si mal d’être exorcisés. Terriblement collante, l’odieuse substance infecte tout et imprègne sa victime jusqu’au bout des ongles. Certains mortels ne survivent d’ailleurs pas à la séparation. Le corps humain est tiraillé dans un terrible combat entre le bien et le mal. C’était ce qui attendait la pauvre sœur Mary Clare dès que le démon aurait livré les informations dont mes proches avaient besoin.


    Gabriel a fermé les yeux et sa cible a porté les mains à son crâne, comme prise d’une subite migraine. Quelques secondes plus tard, mon frère a lâché, écœuré :


    — Il dit la vérité.


    — Si on trouve le portail, on pourra donc ramener Beth ? a soufflé Xavier.


    — Pas si simple ! a ricané le démon. Moi, je n’essaierais pas de m’y introduire par la ruse. Vous risquez de ne plus jamais ressortir.


    La créature a posé un regard méchant sur Xavier.


    — Vous pourriez échanger cette petite chérie contre lui. Tu ferais tout pour la sauver, hein, fiston ? Je le vois à tes yeux. Pourtant, elle n’est pas humaine ! Elle est comme moi… sauf qu’on bosse dans des entreprises concurrentes.


    — À votre place, je la bouclerais ! a grondé Xavier.


    — Tiens, j’ai touché un point sensible, s’est réjoui le démon.


    Au lieu de lui sauter dessus, mon Xavier s’est adossé au mur et l’a contemplé avec une insolente décontraction.


    — Vous me faites de la peine ! Manifestement, vous ignorez ce que c’est d’être aimé et désiré par quelqu’un. Vous avez raison, Beth n’est pas humaine, car les humains luttent sans arrêt pour rester au contact de leur âme. Chaque jour, ils s’efforcent d’écouter leur conscience et de prendre les bonnes décisions. Si vous connaissiez Beth, vous sauriez qu’elle est une âme à elle toute seule. Vous, vous n’êtes que de la haine. À la fin, la victoire nous reviendra.


    — Je te trouve très effronté pour un simple mortel. Comment savoir si ton âme ne sera jamais tentée de devenir aussi noire et tordue que la mienne ?


    — Ça n’arrivera pas, est intervenue Ivy en souriant. Son âme a déjà sa place réservée au Paradis.


    — Trêve de bavardages ! a déclaré Gabriel.


    Se sentant menacé, le malin a sifflé méchamment. Molly s’est baissée, comme si elle craignait que des objets ne volent dans la pièce.


    — C’est le moment où vous commencez à parler latin ? a-t-elle demandé.


    — Cache-toi sous le lit, lui a conseillé Gab. Il vaut mieux que tu n’assistes pas à ça.


    — Oh, pas de problème ! J’ai déjà vu L’Exorciste.


    — Hum… C’est un peu différent. Les humains ont besoin de prières et de rituels pour renvoyer un démon en Enfer. Nous, nous sommes plus puissants.


    À cet instant, Ivy a levé la main et glissé ses doigts délicats dans celle de notre frère. Aussitôt, leurs ailes se sont déployées d’un bout à l’autre du grenier dans un nuage étincelant de lumière. Leurs corps ont vibré et, lorsqu’ils sont entrés en lévitation, Gabriel a pris la parole :


    — Au nom de Notre Seigneur-Jésus Christ et par tous les saints, je t’ordonne de disparaître. Rends le corps de cette mortelle à Dieu et rejoins le puits de feu qui t’a vu naître.


    Le démon a secoué la tête, le regard fou. La brume dorée s’est approchée de lui : aux yeux des humains, elle était splendide, mais pour un agent des ténèbres c’était l’image même de la mort. Sa puissance magnétique l’empêchait de s’enfuir. Il se débattait violemment, en vain. Il s’est jeté à terre et, quand le nuage céleste s’est abattu sur lui, de la fumée s’est échappée des narines de sœur Mary Clare, puis une odeur de viande grillée a saturé l’atmosphère. Effrayée, Molly a reculé en se bouchant les oreilles pour ne pas entendre les hurlements du monstre. Consterné, Xavier a blêmi. Le corps étendu par terre s’était raidi et de violentes convulsions lui soulevaient la poitrine. Un renflement est apparu sur l’abdomen de la religieuse, puis est remonté sous sa peau comme une abominable tumeur, cassant au passage une côte. Le gosier désormais déformé par l’étrange boule, la jeune femme suffoquait. Comme Gabriel et Ivy ont redoublé d’efforts, le faisceau lumineux s’est concentré sur la gorge de la nonne, qui, d’un coup, a vomi une immonde mélasse noire et fumante.


    Ivy a baissé la main, replié ses ailes et, tandis qu’elle tombait à genoux, épuisée, Gabriel s’est précipité vers la malheureuse nonne. Enfin délivrée du démon, elle a soupiré, l’air soulagé, puis sa tête s’est renversée sur le côté. Soucieux, mon frère a vérifié son pouls jugulaire :


    — Ce n’est pas bon !


    Sans tarder, il s’est mis à soigner les blessures physiques, pendant qu’Ivy s’employait à ramener la religieuse vers Dieu. Au bout de plusieurs mois de l’épouvantable cohabitation avec un démon, son âme devait être méconnaissable ; si quelqu’un pouvait la réparer, c’était bien une séraphine.


    Dès que Gabriel a effleuré ses joues, les plaies et les œdèmes se sont résorbés. Il lui a ensuite caressé les lèvres, qui ont retrouvé leur beauté charnue. À l’aide d’un linge humide, sœur Faith a essuyé le sang séché qui maculait la bouche et le menton de son amie. Quand Gabriel a retiré ses mains, j’ai vu que sœur Mary Clare avait retrouvé ses dents de jeune fille. Elle n’avait plus aucune séquelle physique de son calvaire, mais elle ne se réveillait toujours pas. Les paupières closes, Ivy se concentrait tellement qu’elle tremblait de partout. Ramener une âme sur Terre était une tâche épuisante, même pour un ange, et le cas de sœur Mary Clare était presque désespéré. Les âmes appartenaient à la mort jusqu’à ce que le Paradis ou l’Enfer les réclame. Si personne n’en voulait, on les jetait aux limbes comme de simples détritus.


    Ivy s’était immiscée dans le subconscient de la nonne pour la persuader de revenir. Sœur Mary Clare devait hésiter sur le seuil de la vie, sans doute de peur de revivre ses abominables souffrances. En aspirant l’énergie vitale de sa proie, la mort voulait l’obliger à se rendre.


    Quand Ivy lui a lâché la main, la religieuse a rouvert les yeux et toussé, comme si elle avait réchappé de la noyade.


    — Dieu soit loué ! s’est écriée sœur Faith. Merci ! Soyez bénis !


    Elle a enlacé la jeune miraculée, qui s’est assise par terre, l’air hébété.


    — Que… que s’est-il passé ?


    — Elle est sous le choc, a expliqué Gabriel. Dans les prochains jours, ses souvenirs vont resurgir sous forme de flashes et de cauchemars. Elle aura besoin de votre soutien.


    — Nous ferons ce qui est nécessaire, déclara sœur Faith avec force.


    — Pour l’instant, il lui faut surtout une douche, une chemise propre, et une bonne nuit de sommeil.


    — Sœur Adèle va lui préparer un lit… Oh ! Je ne sais pas comment vous remercier. Je pensais que nous l’avions définitivement perdue ! Vous avez ma reconnaissance éternelle.


    — Ça nous a fait plaisir, a dit Gabriel avec gentillesse. Maintenant, prenez soin d’elle. Inutile de nous raccompagner.


    Sœur Faith a quitté le grenier en soutenant Mary Clare. Je l’ai entendue appeler les autres religieuses, et je me suis demandé si elles allaient croire à son histoire de mystérieux visiteurs célestes…


    Ivy a poussé un léger soupir et vacillé sur ses jambes. Après avoir rétracté ses ailes, Gabriel l’a prise par la taille et elle s’est blottie contre son épaule.


    — Je suis juste fatiguée. Ça ira mieux dans un minute.


    Notre frère a poussé tout le monde vers la porte.


    — Notre mission est terminée. Il est temps de partir.


    Une fois sur le perron, Molly, choquée par la scène d’exorcisme, s’est cramponnée à un poteau en tremblant. Gabriel l’a aidée à descendre les marches et, quand elle s’est agenouillée pour vomir dans les plates-bandes, il lui a tenu les cheveux, le temps qu’elle se remette de ses émotions.

  


  
    XXVII

    À la folie, pas du tout
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    Nous n’avons rejoint le motel qu’au petit matin. Bien qu’elle ait repris des couleurs, Molly était épuisée. Xavier aussi tombait de sommeil. Gabriel et Ivy, eux, paraissaient en forme. Seuls leurs vêtements froissés témoignaient de l’épreuve qu’ils avaient traversée. Ma sœur avait repris des forces ; mais la nuit avait été rude. Au Royaume des cieux, sa puissance était sans limites, mais, plus un ange passait de temps sur Terre, plus ses pouvoirs s’amenuisaient.


    Xavier s’est engouffré dans sa chambre sans un mot. Je m’imaginais déjà allongée près de lui, la tête posée sur son torse, mais comme Ivy et Gabriel géraient la suite des opérations, je ne devais pas m’éloigner.


    — Qu’est-ce qui lui arrive, à Xavier ? a demandé Molly.


    — Les événements de la nuit l’ont perturbé, a répondu Ivy, agacée par la naïveté de mon amie. Laissons-lui le temps de digérer.


    Molly ne les lâchait pas d’une semelle. Était-elle plus bouleversée qu’elle n’aurait voulu l’admettre ?


    Gabriel a appuyé sur l’interrupteur, et une lumière crue inonda la chambre, où grésillait un ventilateur défectueux. J’ai découvert les lits jumeaux garnis de couettes fleuries, avec table de chevet assortie et abat-jour à franges, les murs d’un bordeaux sale, la moquette saumon défraîchie et les rideaux tendus sur une unique fenêtre rectangulaire.


    — Ça a son charme… a ironisé Ivy.


    Bien qu’habitués au luxe de Byron, ils ne se souciaient pas de leur environnement. On leur aurait réservé la suite d’un somptueux palace que ça n’aurait rien changé.


    — Je vais prendre une douche, annonça ma sœur.


    Tandis qu’elle s’enfermait dans la salle de bains, Molly a dansé nerveusement d’un pied sur l’autre sous le regard patient mais pénétrant de Gab. Il avait des yeux qui faisaient penser à une tempête de neige : clairs, pâles et si profonds qu’on s’y perdait. Quand il a ôté sa veste, Molly est restée fascinée par son corps ! d’athlète. Il paraissait surhumain, comme s’il pouvait déplacer une voiture d’un coup d’épaule. Sans doute parce que, en cas de nécessité, il en aurait été capable !


    — Ça va aller pour Ivy ? a lâché Molly.


    J’étais sûre qu’elle n’avait aucune envie de parler de ma sœur, mais elle n’avait pas trouvé de meilleur angle d’attaque.


    — C’est une séraphine.


    — Je suis au courant. Plutôt cool, non ?


    — Oui, a-t-il lentement acquiescé. C’est cool.


    Gabriel s’est adossé à la porte. Un mortel aurait eu l’air gêné, mais mon frère était d’un flegme à toute épreuve. La tête légèrement penchée, il a semblé écouter une musique silencieuse, sans se préoccuper de Molly. Pourtant il devait entendre son cœur cogner, sentir qu’elle avait les mains moites, voire lire dans ses pensées.


    — Vous m’avez bluffée aujourd’hui ! a lancé mon amie en s’asseyant sur le lit.


    — Je ne faisais que mon travail.


    Elle semblait chamboulée par sa voix grave, comme si chaque mot qu’il prononçait lui transperçait le corps.


    — Tu as froid ?


    Galant, il lui a posé sa veste sur les épaules. Ce geste banal a littéralement bouleversé mon amie.


    — Je vous jure ! J’ai toujours su que vous étiez incroyable, mais cette nuit… Waouh ! On aurait dit que vous veniez d’un autre monde.


    — Parce que c’est la vérité, Molly.


    — Vous restez quand même connecté aux gens ordinaires, comme Xavier et moi ?


    — Ma mission est de protéger les mortels. Je ne souhaite que ta santé et ton bonheur…


    — Ce n’est pas ce que je dis.


    — Que dis-tu alors ?


    Il l’a contemplée avec l’intensité de quelqu’un de déterminé à comprendre un mode de raisonnement qui lui échappait.


    — Vous pourriez en vouloir davantage. Ces derniers jours, j’ai senti que… peut-être… vous éprouviez…


    Aïe ! Comment la mettre en garde ? Elle était trop envoûtée pour remarquer ma présence.


    « Non, Molly, abstiens-toi, ai-je pensé très fort. Tu es plus maligne que ça. Réfléchis. Gabriel n’est pas ce que tu voudrais qu’il soit. Tu vas commettre une grosse boulette. Tu t’es fait un film. Si tu te prends un râteau, tu vas souffrir. Va d’abord parler à Xavier. Attends un peu… tu es crevée… Écoute-moi, Molly ! »


    Gabriel a levé la tête. Il était magnifique ! Ses cheveux luisaient comme des filets d’or et son regard oscillait entre le gris argenté et le bleu glacier.


    — Peut-être que j’éprouvais quoi ?


    Lasse de jouer au chat et à la souris, Molly s’est plantée devant lui. Avec ses boucles auburn, ses grands yeux bleus et sa peau éclatante, elle était plus séduisante que jamais. N’importe quel garçon aurait craqué.


    — Vous agissez comme si vous n’aviez aucun sentiment, mais je sais que vous en avez ! s’est-elle écriée. Vous pourriez aimer quelqu’un, voire tomber amoureux !


    — Je ne vois pas où tu veux en venir. La vie humaine compte énormément à mes yeux. Je protège les enfants de mon Père, mais l’amour dont tu me parles… je n’y connais rien.


    — Arrêtez de vous mentir. Je ne suis pas dupe. Je vois bien…


    — Et que crois-tu voir au juste ? l’a-t-il coupée.


    Commençait-il à deviner les intentions de Molly ?


    — Qu’est-ce que je cois ? Quelqu’un qui me ressemble trait pour trait ! Et un type qui rêve d’être amoureux, mais qui a la trouille de se l’avouer. Je ne vous laisse pas indifférent, Gabriel… Admettez-le !


    — Je n’ai jamais prétendu le contraire. Ton bien-être m’importe beaucoup.


    — Il y a plus que ça. Forcément ! Je vois un feeling incroyable entre nous, et je sais que vous éprouvez la même chose.


    — Tu te trompes sur mon compte. Je ne suis pas ici pour…


    Sans lui laisser le temps de terminer, elle a agrippé son tee-shirt, s’est hissée sur la pointe des pieds et, au comble de l’extase, elle l’a embrassé avec ardeur, le corps tremblant de désir. Une mystérieuse énergie a envahi la pièce. Un instant, j’ai cru que la flamme de l’amour ferait exploser les murs de la chambre… Puis j’ai aperçu le visage de mon frère.


    Raide comme un piquet, Gab ne lui rendait pas son baiser. On aurait dit qu’elle embrassait une statue de cire. Au bout d’un moment, il s’est gentiment dégagé de son étreinte.


    — Non, Molly. Ça ne peut pas arriver, a-t-il dit, attristé et gêné.


    Il devait trouver une solution à un problème qu’il n’avait jamais rencontré jusque-là. Molly s’est figée : elle essayait sûrement de comprendre pourquoi cette attirance était à sens unique.


    — Je n’en reviens pas de m’être plantée, a-t-elle lâché, honteuse.


    — Pardonne-moi si j’ai dit ou fait quelque chose qui t’a induite en erreur.


    — Vous n’éprouvez donc rien ?


    — Ni Ivy ni moi ne sommes dotés de sentiments humains.


    — Et Beth ? a insisté Molly. C’est un ange, et pourtant elle aime Xavier.


    — Bethany est une exception.


    — Pourquoi ne sortiriez-vous pas du lot, vous aussi ?


    — Parce que je n’ai ni sa jeunesse ni son inexpérience. Que ce soit un défaut ou une qualité d’assemblage, il y a quelque chose chez elle qui lui permet d’éprouver des sentiments humains. Moi, ça ne fait pas partie de mon programme.


    Absorbée par l’ambiance électrique, je ne me suis même pas demandé si je devais me vexer.


    — Mais je suis amoureuse de vous, a pleurniché Molly.


    — Dans ce cas, tu ignores tout de l’amour. Pour exister, il doit être réciproque.


    — Je ne comprends pas ! Vous ne me trouvez pas assez sexy ?


    — Tu ne comprends rien, Molly ! a soupiré Gabriel. Le corps n’est qu’une enveloppe. Les émotions profondes passent par l’âme.


    — C’est donc mon âme qui ne serait pas digne de vous ?


    — Ne sois pas ridicule, et essaie d’accepter ce que je suis en train de te dire.


    — D’accord. Alors, j’attendrai que vous soyez prêt. Je ferai ce qu’il faut.


    — La discussion est terminée, Molly. Je ne peux pas le donner la réponse que tu veux entendre. Tu devrais t’en aller.


    Il avait durci le ton et n’essayait même plus de la réconforter.


    — Non ! Dites-moi ce que j’ai fait !


    — Il ne s’agit pas de ce que tu as fait, mais de ce que tu es.


    — C’est-à-dire ?


    — Tu es mortelle ; c’est dans ta nature, d’être lascive, cupide, envieuse, fourbe et orgueilleuse. Toute ta vie, tu devras combattre tes instincts primaires. Mon Père vous a donné le libre arbitre ; il a choisi de vous laisser sa Terre, et il regarde le résultat. Le monde tombe en ruine, Molly ! Ma seule mission ici est de restaurer sa gloire. Me crois-tu faible au point de me laisser subjuguer par une gamine aux yeux de biche ? Nous sommes aussi différents que le jour et la nuit. Voilà pourquoi tes efforts resteront vains.


    Blessée, Molly a essuyé d’un revers de main ses joues barbouillées de larmes et de mascara.


    — Je… je vous déteste !


    Elle paraissait si vulnérable ! J’aurais volontiers flanqué un bon coup de pied à mon frère pour le punir de son insensibilité.


    — La haine te préservera peut-être mieux que l’amour.


    — De toute façon, vous vous en fichez ! a-t-elle sangloté. Je ne compte pas.


    — Tu te trompes. Si tu cours un danger ou que quelqu’un te cause du tort, je serai là pour te protéger, mais, en matière de cœur, je ne peux pas t’aider.


    — Essayez, au moins ! Comme Beth, révoltez-vous contre votre prétendu programme et voyez ce que vous pourriez éprouver !


    Devant tant de fougue, Gabriel a baissé la tête, comme s’il avait commis un grave péché.


    — À titre d’information, Dieu veut le bonheur de son peuple ! a insisté ma téméraire amie. « Soyez féconds, multipliez-vous », c’est ça ? Je n’ai pas oublié mes cours de catéchisme.


    — Tu parles des consignes données au genre humain.


    — Et vous ? Vous n’avez pas le droit d’être heureux ? De vouloir réussir votre vie ?


    — C’est moins une question de volonté que de conception. Tu as besoin que quelqu’un t’aime comme tu le mérites. Je promets de veiller sur toi jusqu’à la fin de tes jours, a-t-il ajouté avec tendresse. Je m’assurerai que tu sois toujours en sécurité.


    — Non ! Ce n’est pas ce que je veux, a-t-elle lancé en secouant ses boucles rousses.


    Elle était trop bouleversée pour s’en apercevoir, mais Gabriel a imperceptiblement changé d’attitude : j’ai lu en lui le désir d’approcher cette créature étrange et fantasque qu’il ne comprenait pas.


    Au moment où il levait une main tremblante vers Molly, Ivy a resurgi de la salle de bains. Devant la mine interloquée de sa sœur, il s’est ravisé et est redevenu froid comme le marbre. Une poignée de secondes plus tard, Molly a quitté la chambre en trombe, le visage baigné de larmes.


    — Je me demandais combien de temps vous alliez mettre à vous dire les choses en face, Gab.


    — Tu étais au courant ? Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé ? J’aurais mieux géré la situation.


    — J’en doute.


    « Et pour cause ! » me suis-je dit. Malgré la personnalité incroyablement complexe de notre frère, Ivy avait le don unique de lire dans ses pensées.


    — Que devrais-je faire maintenant ? a-t-il demandé, l’air perdu.


    — Rien. Ce sont des choses qui arrivent. Elle s’en remettra.


    — J’espère.


    Une fois couchée, Ivy a éteint la lumière. Assis au bord de son lit, Gabriel a fixé les ténèbres d’un air pensif. Notre sœur s’était endormie depuis longtemps qu’il réfléchissait encore.

  


  
    XXVIII

    Peine d’autrui soulage de sa peine
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    Retrouver mon enveloppe charnelle m’a fait l’effet d’un choc. Auprès de mes proches, j’avais oublié la minuscule cellule imprégnée d’une odeur âcre de soufre et résonnant de lamentations de désespoir.


    J’ignorais combien de temps ma projection avait duré, mais j’avais les muscles tout ankylosés. Au bord de la panique, j’ai essayé de contrôler ma respiration, recroquevillée dans un coin, tête basse. J’étais bourrée de courbatures et mes ailes me faisaient un mal de chien. Si je ne les déployais pas très vite, j’allais devenir folle.


    Pour me changer les idées, j’ai repensé à Molly et à Gabriel. Quel dommage ! L’étrange lien qui les unissait n’avait aucun avenir. Mon amie ne comprenait pas le concept d’amour divin. En fait, il s’agissait de l’amour le plus pur, préservé de toute interprétation humaine et applicable à l’ensemble des êtres vivants. C’était une célébration de la création. Bien que troublé par l’émotion de Molly, Gabriel ne dérogerait pas à sa mission. Elle, en revanche, souffrirait de se sentir rejetée. J’espérais que Xavier l’aiderait à franchir le cap. Comme il avait grandi entouré de sœurs, il saurait comment faire.


    La silhouette de Jake s’est découpée dans le couloir et, quelques instants plus tard, son visage a surgi derrière les barreaux, illuminé par les flammes d’une torche. Il embaumait l’eau de Cologne épicée et sa présence ne m’effrayait plus autant. C’était même la| première fois que j’étais soulagée de le voir. Je ne songeais plus à me débarrasser de lui. Si je ne voulais pas crever dans ce trou, j’avais besoin de son aide.


    — C’est un scandale ! a-t-il pesté en découvrant les conditions de ma détention. Je ne le lui pardonnerai jamais.


    — Tu peux me sortir d’ici ?


    Mon manque d’héroïsme me dégoûtait, mais, vu que j’avais survécu au bûcher, je n’avais peut-être pas une vocation de martyre.


    Il a souri.


    — Pourquoi crois-tu que je suis là ?


    Il a effleuré la serrure, qui est tombée en poussière.


    — Ton Super Papa ne risque-t-il pas de l’apprendre ?


    — Ce n’est qu’une question de temps, a-t-il répondu sur un ton détaché. Ici, on compte plus d’espions que de damnés.


    — Et après ?


    J’avais hâte de connaître la suite du plan. Jake m’offrait-il davantage qu’un bref répit ?


    — On s’en inquiétera plus tard. Dépêche-toi.


    Il a entrebâillé la porte pour que je me glisse dehors. Hélas, je n’arrivais plus à bouger.


    — Ça fait longtemps que je croupis ici ?


    — Deux jours, mais tu as dormi presque tout le temps. Donne-moi la main. Je suis désolé que les choses aient si mal tourné.


    Ses excuses m’ont prise de court, car Jake n’était pas du genre à assumer ses erreurs. Son regard de faucon ne me quittait pas.


    — Tu n’as pas l’air en forme, Beth.


    Vous parlez d’un scoop ! Agacée par son inhabituelle sollicitude, je n’ai pu retenir une remarque sarcastique.


    — Rester cloîtrée dans une cave, ce n’est pas très recommandé pour le teint.


    — J’essaie de t’aider. Tu pourrais au moins me remercier.


    — Tu ne m’as pas déjà assez aidée ?


    J’ai réussi à m’extirper de ma geôle, mais, au bout de quelques pas, mes jambes ont lâché. Jake m’a alors tendu son flambeau, puis il m’a soulevée de terre, et nous avons quitté la prison avec une majestueuse assurance. Même si des dizaines d’yeux nous épiaient dans la pénombre, personne ne nous a barré la route.


    La moto attendait dehors. Jake m’a installée en douceur à l’arrière, puis il l’a enfourchée et a mis le contact. Dix secondes plus tard, je me cramponnais à sa taille, laissant derrière moi les horribles cellules de Hadès.


    — On va où ?


    — J’ai une idée qui pourrait te redonner la pêche.


    Il a roulé d’une traite jusqu’à l’entrée d’une gorge, au fond de laquelle serpentait une rivière aux eaux sombres. Après avoir bondi de sa monture, il m’a contemplée avec nervosité.


    — Tu as mal ?


    J’ai acquiescé en silence. Inutile de mentir : j’étais, au trente-sixième dessous, et il paraissait mieux informé que moi.


    — Comment vont tes ailes ?


    J’ai rougi, déstabilisée par sa franchise. C’étaient mes ailes qui me définissaient : cachées aux yeux indiscrets des mortels, elles faisaient partie de mon intimité, et je n’étais pas sûre de vouloir en discuter avec Jake Thorn, prince de Hadès.


    — Je n’y ai pas beaucoup pensé, ai-je répondu, évasive.


    — Eh bien, réfléchis-y maintenant.


    À peine avait-il abordé le sujet que je les ai senties tout engourdies. La douleur irradiait jusqu’au bas du dos.


    — Si tu veux les garder, nous devons agir, a-t-il déclaré.


    Son emploi du pronom pluriel nous me donnait l’impression désagréable qu’on pouvait fonctionner en équipe pour résoudre des ennuis communs. Je lui ai décoché un regard vide.


    — Une action concrète vaut mieux qu’un long discours.


    Jake a enlevé son blouson en cuir, puis il s’est retourné et a relevé sa chemise. Le dos droit, la tête légèrement penchée, il se tenait dans une posture humble qui ne lui ressemblait pas.


    — Que vois-tu, Beth ?


    Il n’était pas très musclé, mais ses épaules étaient joliment dessinées et chaque mouvement faisait frémir ses ligaments tendus à bloc. Il semblait agile et dangereux.


    — Rien de spécial.


    — Regarde de plus près.


    Un détail a attiré mon attention. Jake avait la peau lisse, à l’exception de deux rangées de nodules entre les omoplates, telle une série de vertèbres supplémentaires. On aurait dit deux plaies mal cicatrisées. Inutile de demander de quoi elles étaient les vestiges.


    — Qu’est-il arrivé à tes ailes ? ai-je demandé.


    — Au fil du temps, elles se sont atrophiées et ont fini par tomber.


    — Parce que tu ne t’en servais pas ?


    — Oui, mais c’était surtout une mesure de rétorsion. Toujours est-il que, moi aussi, j’avais des ailes autrefois, spectaculaires, et que je les ai perdues. Aujourd’hui, je veux t’éviter la même mésaventure.


    — Comment enrayer le processus ? ai-je balbutié, angoissée. Je suis tout le temps cloîtrée. À moins que… Tu vas me laisser voler ?


    — Oui, mais ce sera une séance sous surveillance. J’accepte de te laisser voler à deux conditions : je dois m’assurer que tu es en sécurité… et que personne ne te voit.


    Soudain, j’ai compris pourquoi nous étions là : le ravin, à l’abri des regards, convenait très bien à l’exercice.


    — Tu n’as pas confiance ?


    — Ce n’est pas une question de confiance, ma belle. Même si tu essayais de t’échapper, tu n’irais pas loin. Je me méfie plutôt de créatures auxquelles tu pourrais être confrontée.


    — Comment comptes-tu me surveiller ? On ne peut pas voler ensemble.


    — Tu vas peut-être trouver l’idée bizarre, mais tâche de comprendre : c’est ta seule chance de rester un ange. En fait, tu dois être attachée.


    — Tu veux me mettre en laisse ? ai-je explosé. Tu te fiches de moi ? Je n’accepterai jamais que tu me promènes comme un toutou !


    J’avais beau avoir refusé avec véhémence, mes ailes, impatientes de se déployer, me démangeaient de plus en plus.


    — Tu préfères qu’elles disparaissent ? Bientôt, elles vont s’effriter comme du vieux plâtre. Tu es sûre de ne pas le regretter ?


    — Pourquoi tiens-tu tant à m’aider ?


    — Disons que je protège mon investissement. Réfléchis, Beth. C’est l’endroit idéal. Tu n’es pas obligée de te décider maintenant.


    — Je te préviens, ai-je cédé, c’est juste pour continuer de remplir la mission que Dieu m’a confiée.


    Il a souri.


    — Toujours aussi optimiste !


    — Ça s’appelle la foi.


    — Quoi qu’il en soit, il faut préserver ce qui fait ton identité, non ?


    Même si la proposition de Jake était insultante, avais-je réellement le choix ? Mes ailes me différenciaient des vauriens de son espèce. À supposer que je m’enfuie de Hadès, que ferais-je sans le précieux cadeau de mon Père ? Comment Xavier réagirait-il en me retrouvant amputée d’une partie essentielle de moi-même ?


    — D’accord, ai-je lâché.


    — Sage décision, a approuvé Jake avant de m’entraîner vers la falaise. Pose le pied droit ici.


    Il a sorti d’un coffret une fine chaîne en argent attachée à une paire de menottes. Il a enroulé un bout de la chaîne à son poignet, puis il m’a entravé les chevilles.


    J’ai contemplé le bord du ravin qui me servirait de piste d’envol. Les parois rocheuses tombaient à pic et disparaissaient dans les ténèbres. Tout en bas, la rivière coulait en silence. Cet étrange vide abyssal était à peine éclairé par le phare de la moto.


    — Vas-y, éclate-toi ! m’a encouragée Jake.


    L’idée de voler m’avait galvanisée. Mes ailes étaient si pressées de recouvrer la liberté qu’elles n’ont pas attendu le signal de mon cerveau pour déchirer ma chemise de nuit et se déployer. Bien qu’un peu rouillées, elles diffusaient une lueur argentée en bourdonnant faiblement. À présent que ma circulation sanguine était rétablie, les autres muscles se réveillaient à leur tour.


    Jake est resté bouche bée d’admiration. Depuis quand n’avait-il pas vu d’ailes d’ange ? Avait-il gardé le souvenir de l’enivrement qu’elles procuraient ? Je n’avais pas le temps d’y réfléchir. Mes ailes se sont élevées au-dessus de nous tel un baldaquin de plumes. Devant le regard nostalgique de mon prétendu fiancé, je m’en suis sentie très fière, car, malgré nos origines communes, elles constituaient une différence physique de taille. Elles me rappelaient qui j’étais et d’où je venais. Je ne ressemblerais jamais à Jake ! Mon vol au milieu des ténèbres lui montrerait tout ce que sa clique avait abandonné en cédant aux sirènes de l’orgueil et du pouvoir.


    Après qu’il a testé la solidité de mon entrave, je me suis lancée dans le vide.


    Dès le décollage, une immense joie m’a envahie, comme si quelque chose de fané au fond de moi renaissait à la vie. Sans grâce ni rythme, j’ai plongé dans la pénombre. Quand une secousse à la cheville m’a signalé que je m’étais trop éloignée de Jake, j’ai rectifié ma trajectoire et j’ai battu des ailes de façon plus ordonnée. En piquant vers le fond du gouffre avant de remonter en flèche je n’éprouvais pas la même exaltation que pendant nos vols en famille à Venus Cove, mais le profond sentiment de libération physique que cela me procurait valait la peine d’être vécu.


    Jake m’observait depuis le rebord de la falaise, la chaîne enroulée autour du poignet. De là-haut, il paraissait insignifiant.


    À cet instant précis, rien d’autre n’existait : ni mes craintes ni même mon amour pour Xavier. Je n’étais plus qu’une boule d’énergie qui enchaînait les loopings et les piqués sous le ciel nocturne.


    J’ai volé jusqu’à ce que mes ailes demandent grâce. Quand j’ai retrouvé la terre ferme, Jake m’a détachée sans un mot. Puis il m’a lancé son casque et a enfourché la moto.


    — Je te ramène à l’hôtel, mais motus et bouche cousue.


    — Tu ne peux pas faire de cachotteries à Lucifer. Il y aura forcément des représailles.


    — Oui, mais, pour le moment, je m’en fiche.

  


  
    XXIX

    Douce vengeance
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    À mon réveil, le lendemain matin, j’ai soupiré d’aise : cela faisait longtemps que je ne m’étais pas sentie aussi bien. Je me suis étirée, ravie d’avoir enfin les muscles du dos détendus… et soulagée de retrouver le luxe de l’hôtel Ambroisie, même si le répit n’était que temporaire.


    Un badge électronique a bipé à ma porte. Je me suis figée, redoutant le pire, mais ce n’était qu’Hanna et Tuck. Dans son empressement, Hanna a failli renverser le plateau du petit déjeuner.


    — Quelle joie de vous revoir ! Je n’en reviens pas que vous soyez encore en vie.


    Plus réservé, Tuck m’a saluée d’un :


    — Vous nous avez fait drôlement peur ! Que s’est-il passé dans l’arène ?


    — Je ne sais pas trop. Le feu m’a épargnée.


    — Comment avez-vous réussi à quitter votre cellule ?


    — Jake m’a délivrée hier soir.


    — Il a bravé les ordres de son père ? s’est étonnée la jeune femme de chambre. Ça, c’est une première.


    — Oui. J’espère qu’il sait ce qu’il fait.


    — Les gens ne parlent que de votre exploit, a annoncé Tuck. Ils pensent que Super Papa va lui-même tenter de négocier avec vous.


    — Oui, à la Saint-Glinglin.


    Quoique… Si Lucifer me faisait une proposition acceptable, il y avait peut-être une chance infime qu’on ne me renvoie pas dans cet horrible cachot. En revanche, s’il voulait punir son fils de m’avoir libérée, je risquais d’en baver encore davantage.


    — Il faut que je m’habille.


    En fouillant dans la penderie, j’ai constaté que Jake avait ajouté un Jean et un pull à ma panoplie de princesse. Aurait-il enfin compris l’importance de la discrétion ? À peine avais-je enfilé mon pull et attaché mes cheveux en queue de cheval que mon « sauveur » a débarqué dans la chambre.


    — Ta mère ne t’a-t-elle pas enseigné les bonnes manières ? ai-je grommelé.


    Il avait l’air si désinvolte que je me suis demandé quel marché il avait bien pu conclure.


    — Je n’ai jamais eu de mère, a-t-il rétorqué gaiement avant de congédier Hanna et Tuck.


    — Non, je veux qu’ils restent.


    — Bon, revenez dans une demi-heure. Alors, comment te sens-tu ?


    — Beaucoup mieux. Que va-t-il se passer maintenant ? Dois-je m’inquiéter ?


    — Détends-toi. Mon père se targue d’être un super homme d’affaires, alors j’ai vanté tes mérites. Ça l’a lait réfléchir.


    Il m’a dévisagée dans l’attente d’une réaction, mais je n’ai pas bronché.


    — N’hésite pas à me remercier quand tu seras prête.


    — Le fait que je ne sois pas obligée de réintégrer ce trou à rats ne me rend pas parfaitement heureuse !


    — Tu exagères !


    — Je ne souffre peut-être plus, mais Hadès demeure mon pire cauchemar.


    — Qu’est-ce qu’il te faut, Bethany ? s’est-il emporté : Je suis à court d’idées !


    — Tu t’attendais à quoi ?


    — À un peu de reconnaissance, par exemple.


    — Tu croyais que ça changerait quelque chose, de me délivrer et me faire planer comme un cerf-volant ? Non. Je veux rentrer chez moi.


    — Arrête d’y penser.


    — Dans tes rêves !


    — Eh bien, tu es stupide, car j’ai la preuve que ton chéri t’a déjà oubliée, lui.


    — N’importe quoi !


    — Petite ignorante ! Titillés par leurs hormones, les ados ne connaissant pas la constance ! On ne te l’a pas appris en cours d’éducation sexuelle ? Pour eux, c’est loin des yeux, loin du cœur.


    — Pas pour Xavier !


    — Si je te disais qu’on me donne régulièrement des nouvelles ? a-t-il souri. Ta famille a abandonné les recherches, et Xavier est passé à autre chose ! En ce moment, il est avec une autre fille… La jolie rouquine. Comment s’appelle-t-elle déjà ? Je pense que la la connais…


    Quel idiot ! Espérait-il franchement me faire douter des gens que j’aimais ?


    — Je ne raconte pas d’histoires, Beth. Ils ont admis leur échec, et décidé que la vie continuait.


    — Alors, pourquoi vont-ils en Alabama chercher… Je me suis tue, mais le mal était déjà fait.


    — Comment peux-tu savoir où ils sont ? a mugi Jake.


    — Ce n’était qu’une supposition.


    — Tu mens très mal. Je parie que tu les as vus ! Vous avez peut-être même communiqué. Dis-moi la vérité ! Qui t’a montré l’astuce ?


    Il a balayé un vase en cristal, qui s’est fracassé au milieu de roses éparpillées par terre. J’ai regretté qu’il ait renvoyé Tuck et Hanna. Quand il piquait une crise, je n’aimais pas me retrouver seule face à lui.


    — Personne ne m’a rien montré. J’ai trouvé par moi-même.


    — Combien de fois t’es-tu projetée ?


    — Deux ou trois.


    — Toujours auprès de lui, hein ? J’aurais dû m’en douter. Quelle erreur de te faire confiance !


    — C’est toi qui me parles de confiance, Jake ? Très drôle !


    — Tu t’es moquée de moi ! Tu m’as laissé croire qu’on se rapprochait, alors que c’était le contraire. En t’accordant de la liberté et en te traitant comme une reine, j’espérais que tu te détacherais de Xavier et que tu finirais par l’oublier.


    — Autant me demander d’oublier qui je suis.


    — Encore un raisonnement de gamine ! Hadès était censé t’aider à mûrir, mais l’expérience est un fiasco. Je te garantis qu’il n’y aura pas d’autres retrouvailles !


    Devant l’ampleur de la menace, il fallait jouer finement.


    — Pourquoi toujours se disputer ? On ne peut pas essayer de se comprendre, pour une fois ?


    — Ça suffit maintenant ! La partie est terminée. Tu m’as bien eu ! J’aurais dû me méfier et te laisser moisir en cellule. Tu vas regretter de m’avoir manqué de respect !


    — Qu’est-ce que ça signifie ?


    — Que je vais partir en voyage. Il est temps que je voie, de mes propres yeux, l’objet de ton désir.


     


    ì


     


    J’ignorais ce que Jake tramait, mais je le connaissais suffisamment pour savoir qu’il ne lâcherait pas le morceau avant d’avoir atteint son but. Il n’accepterait jamais de se faire doubler par Xavier au moment où il croyait enfin m’avoir pour lui. Quelle meilleure vengeance que d’attaquer mes proches ? Sa puissance démoniaque ne ferait pas le poids face au couple Gabriel-Ivy, et il n’avait pas grand intérêt à s’en prendre à Molly. Il ne restait donc que Xavier, mon point faible.


    Je devais vite retourner sur Terre pour l’avertir du danger !


    Affolée, le cerveau en ébullition, je n’ai pas réussi à me projeter tout de suite. J’ai alors bondi sous la douche, ouvert à fond le robinet d’eau froide et, grâce au choc thermique, j’ai retrouvé des idées claires assez longtemps pour concentrer mon énergie.


    Dix secondes plus tard, j’étais dans la chambre de Xavier et de Molly au motel. À part leur souffle régulier et le bruissement des feuilles mortes sur le parking, on n’entendait pas un bruit. Mon amie dormait à poings fermés, le visage serein, comme si elle avait oublié les tracas de la soirée. Xavier avait le sommeil beaucoup plus agité. Il se retournait sans arrêt. Une fois, il s’est même redressé pour retaper son oreiller et regarder l’heure. 5 : 10. Quand il s’est enfin rendormi, il est resté crispé, comme s’il livrait bataille dans ses rêves.


    Manifestement Jake ne les avait pas encore dérangés. Pendant un quart de seconde, j’ai espéré que ce n’étaient que des menaces en l’air. Puis je me suis souvenue de son regard déterminé… Il ne bluffait pas !


    Tout à coup, l’atmosphère s’est considérablement rafraîchie et j’ai entendu un halètement de bête sauvage ; puis une ombre s’est immiscée dans la chambre et a rampé sur le corps endormi de Molly.


    Dès qu’elle s’est mise à danser sur le visage de Xavier, il a bondi de son lit, prêt à en découdre. Une veine battait sur son cou et on entendait presque son cœur cogner dans sa poitrine.


    Quand la silhouette s’est matérialisée devant lui, il a grondé :


    — Qui êtes-vous ?


    J’ai reconnu les cheveux bouclés et le visage juvénile de Diego. En costume-cravate noir, il semblait se rendre à un enterrement.


    — Une vague connaissance. Jake m’a dit que tu étais mignon… Il ne mentait pas.


    — Que voulez-vous ?


    — Pour un garçon que je pourrais éliminer d’un claquement de doigts, tu n’es pas très poli, a ironisé le démon.


    — Vous savez qu’un archange et une séraphine dorment à côté ? Ils ne feraient qu’une bouchée de vous.


    — Jake avait raison, tu n’es qu’un lionceau. Te tuer serait trop facile.


    — Alors, allez-y ! l’a défié Xavier à mon grand désespoir.


    — Ce n’est pas l’objet de ma visite. J’ai un message à livrer.


    — Ah oui ? Accouchez.


    — Nous savons de source sûre qu’avec ta bande d’anges tu essaies de trouver un portail. Je suis venu te dire de ne pas perdre ton temps. Votre petite protégée est morte.


    Un long silence s’est abattu sur la chambre. Au bout d’un moment, Xavier a dit :


    — Je ne vous crois pas.


    — Je me doutais de ta réaction, alors j’ai apporté une preuve.


    Diego a sorti d’un sac un objet en plumes soigneusement replié. Lorsqu’il l’a secoué, j’ai reconnu une paire d’ailes brisées et ensanglantées.


    — Garde-les en souvenir.


    Le démon a fait mine de s’éventer avec, et des gouttelettes rouge foncé se sont écrasées à terre. Xavier a haleté d’effroi ; il s’est courbé en deux, comme s’il avait reçu un coup à l’estomac, et ses yeux se sont assombris.


    — La faute aux Traqueurs, a soufflé Diego d’un air désolé. Au moins, sa mort a été rapide.


    — Ne l’écoute pas ! ai-je hurlé.


    Hélas, mon cri s’est perdu dans l’abîme qui nous séparait. Que faire ? Mon désir de communiquer avec Xavier était si fort que je craignais de faire exploser mon enveloppe spectrale.


    À cet instant, la porte de la chambre s’est ouverte sur Ivy et Gabriel. Le messager de Jake s’est figé, effrayé.


    — Tu pensais passer inaperçu ? a grondé mon frère, la voix tremblant de colère.


    Son regard s’est posé sur mon petit ami, puis sur les ailes esquintées.


    — Tu es la dernière des vermines, a lâché Ivy, écœurée.


    — Je fais de mon mieux, a fanfaronné Diego.


    — Dites-moi que ce n’est pas vrai, a balbutié Xavier.


    — Ce n’est qu’un sale tour de passe-passe, a confirmé Gab.


    Rassuré, mon amoureux s’est adossé au mur. Je savais ce qu’il ressentait. Quand Jake l’avait renversé à moto, j’avais éprouvé un chagrin immense, suivi d’un soulagement grisant.


    — Qu’est-ce que tu fiches ici ? a poursuivi ma sœur.


    — Je m’amuse. Les mortels sont trop bêtes : ils gobent tout ce qu’on leur raconte.


    — Pas aussi bêtes que toi, a déclaré Ivy. Tu t’es jeté toi-même dans la gueule du loup.


    — Un peu comme votre ange chéri ! À l’heure qu’il est, elle brûle au fond du cratère, et vous n’y pouvez rien.


    — C’est ce qu’on va voir ! a rétorqué Gabriel.


    Diego a tenté de gagner du temps.


    — Nous savons que vous essayez de trouver un portail. Eh bien, même si vous y arrivez, bonne chance pour l’ouvrir !


    — Ne sous-estime pas le pouvoir du Paradis, s’est emportée Ivy.


    — Oh ! Je pense que Bethany est déjà oubliée. Avez-vous envisagé l’hypothèse que notre papa soit plus fort que le vôtre ?


    Il n’en fallait pas plus pour faire enrager ma sœur. Sans prévenir, elle a enfoncé la main dans le torse de Diego, comme si ce n’était qu’un bonhomme en pâte à modeler. Surpris, il a poussé un grognement. Une lumière très vive a illuminé sa cage thoracique rendant la peau quasi transparente. Je distinguais le poing serré d’Ivy, qui enserrait son cœur. Diego a émis un hurlement étranglé. À travers l’écran parcheminé de sa poitrine, j’ai vu son cœur s’emballer et commencer à enfler. Soudain, paf ! il a explosé comme un ballon de baudruche, et Diego a disparu dans un éclair éblouissant.


    Ivy s’est frotté les mains, dégoûtée d’avoir touché une matière contaminée.


    L’explosion avait réveillé Molly, qui s’est redressée sur son lit, effrayée.


    — Hé… mais qu’est-ce… qu’est-ce qui se passe ?


    — Rien, l’a rassurée Gabriel. Rendors-toi. On vérifiait juste si tout allait bien.


    Quand elle s’est réfugiée sous les draps, Xavier a pris ses clés de voiture.


    — Merci de vous être occupés du démon. Si ça ne vous dérange pas, je vais faire un tour. J’ai besoin de me vider la tête.


    Pressée de me retrouver seule avec lui, je l’ai suivi sur le parking. Il a tapoté sa Chevrolet en esquissant un sourire triste.


    — Salut, trésor. On va se balader tous les deux. Ça devient de la folie !


    À peine engagé sur la nationale, il s’est décrispé. Ses bras puissants, son torse d’athlète, la mèche qui lui retombait sur les yeux, ses cheveux dorés aux premières lueurs de l’aube… j’aurais pu l’admirer pendant des heures ! Les paupières mi-closes, il laissait son stress s’évaporer.


    Il allait très vite. Au détour d’un virage, il a débouché sur un tronçon de la route qui longeait des falaises escarpées. Le pied sur l’accélérateur, Xavier a baissé sa vitre et allumé l’autoradio. La station diffusait les meilleurs tubes des années 1980, en l’occurrence Livin’on a Prayer. Concours de circonstances, Bon Jovi y parlait d’un couple en lutte contre l’adversité.


    Alors que Xavier fredonnait en battant la mesure, un vent bizarre a balayé violemment les feuilles mortes sur la chaussée. Quelque chose n’allait pas !


    J’ai senti une présence maléfique dans les parages. Il fallait vite rentrer au motel. Comme je n’avais pas d’autre moyen de communiquer, j’ai brouillé les ondes radio. Intrigué, Xavier a changé de fréquence, mais j’ai redoublé d’efforts pour prononcer son nom et, d’un seul coup, ma voix a grésillé dans les haut-parleurs :


    — Rentre au motel, Xavier ! Tu n’es pas en sécurité ici. Reste avec Ivy et Gabriel. Jake arrive.


    Sidéré, il a dévié de sa trajectoire, mais il s’est ressaisi à temps et la Chevrolet a pilé dans un grand crissement de pneus.


    — Beth, c’est toi ? Où es-tu ? Tu m’entends ?


    — Je suis là, Xavier ! Fais demi-tour. Aie confiance en moi.


    — D’accord, mais continue de parler.


    Quand la voiture a pivoté à 180 degrés, j’ai soufflé un peu : de retour au motel, Xavier transmettrait mon message aux autres, qui sauraient comment réagir.


    — Toujours là, Beth ? a-t-il demandé en démarrant sur les chapeaux de roue.


    Exténuée à force de parasiter les fréquences radio, j’ai puisé dans mes dernières réserves d’énergie pour lui caresser la joue.


    — Encore ! a-t-il lâché.


    Nous arrivions au motel. Seulement, la décapotable a traversé le carrefour en trombe et longé sa façade du motel sans s’arrêter.


    — C’est quoi, ce cirque ? s’est écrié Xavier.


    Sa Chevrolet était devenue folle. Il avait beau s’acharner sur les freins, ils ne répondaient plus. Dans le rétroviseur central, j’ai alors vu deux pupilles me fixer depuis la banquette arrière.


    — Non, Jake, je t’en prie !


    La voiture zigzaguait sur la chaussée. Les branches fouettaient le pare-brise, les cailloux craquaient sous les roues.


    Mon cœur s’est arrêté quand j’ai vu que Jake nous avait ramenés aux ravins. À deux ou trois reprises, nous avons flirté avec le vide, au risque de nous écraser sur les rochers.


    Tranquillement assis à l’arrière, Jake tirait sur une gauloise en soufflant des ronds de fumée par la fenêtre.


    Il s’amusait avec nous !

  


  
    XXX

    Anges gardiens
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    — Arrête, Jake ! S’il te plaît, arrête !


    Lancée à pleine vitesse, la Chevrolet tanguait comme si elle était pilotée par un aveugle. Seule une frêle rambarde métallique nous séparait d’un plongeon mortel. Il fallait que je réagisse, ne serait-ce que pour dire à Xavier ce qui se passait et tenter de lui sauver la vie. Hélas, tétanisée par la peur, je n’avais plus d’énergie.


    J’ai regardé ses mains cramponnées au volant. Il portait mon anneau d’engagement et son éternelle manchette en cuir. Ces mains-là avaient si souvent tenu les miennes ; elles m’avaient consolée, défendue, protégée et ancrée dans le monde des vivants. Je me suis rappelé la première fois que j’avais vu Xavier assis sur le quai. Un flot de souvenirs m’a assaillie. Nous deux en train de partager un gâteau au chocolat au Café des anges ; lui me dévisageant comme si j’étais une énigme à résoudre. Je me rappelais sa voix grave quand on le tirait de son sommeil, le contact de ses lèvres sur ma nuque… Ce garçon, je le connaissais par cœur. Chaque détail était sacré, et notre connexion subliminale transcendait n’importe quelle barrière physique.


    Au prix d’un effort considérable, je me suis matérialisée sur le siège passager. Xavier a failli hurler de stupeur. Très vite, Jake s’est invité entre nous.


    — Coucou, chérie ! Je pensais bien te trouver ici. Des soucis mécaniques, à ce que je vois ?


    — Que se passe-t-il, Beth ? a soufflé Xavier.


    Il ne comprenait rien, car lui ne voyait pas le démon.


    — Tout va bien, mon cœur. Rien ne va t’arriver, je te promets.


    — Je ne tiendrai pas longtemps ! Où es-tu ? Je ne sais plus quoi croire, et tu me manques !


    — Snif, snif, a fait Jake, moqueur. Elle m’appartient maintenant, dommage !


    — La ferme ! ai-je aboyé. Non, pas toi, Xav. Jake est dans la voiture avec nous.


    — Quoi ?


    Il s’est retourné, et la voiture a fait une embardée vers la falaise. Le drame paraissait inévitable mais, à la dernière seconde, elle a regagné la route.


    — Regarde-moi, Xavier.


    J’ignorais combien de temps il nous restait, mais il devait savoir qu’il n’était pas seul. J’ai repensé au jour où je m’étais jetée à son cou, terrifiée à l’idée qu’on puisse nous séparer. Cet après-midi-là, il m’avait dit quelque chose que je n’avais pas oublié : « Créons-nous un coin qui n’appartiendra qu’à nous et que nous saurons trouver si les choses tournent mal. »


    — Tu le souviens de notre abri secret ? Alors, ferme les yeux et vas-y. Je t’y attendrai. N’oublie pas, seul l’espace matériel nous sépare.


    Xavier a inspiré à fond, et j’ai su qu’il avait compris. Les paupières closes, il a lâché le volant et n’a plus bougé.


    — Assez d’inepties pour aujourd’hui ! a grondé Jake.


    — Ecoute…


    Trop tard ! La Chevrolet a défoncé la glissière de sécurité et elle est restée suspendue au-dessus du vide.


    — Non ! ! !


     


    ì


     


    Puis la voiture a bougé en raclant la roche avec un affreux grincement métallique. Un bref instant, elle a vacillé en équilibre précaire sur le rebord du ravin, puis la gravité a repris ses droits, et la décapotable a basculé. Les oiseaux se sont envolés des arbres en poussant des cris stridents. Xavier a heurté le volant. Il ne s’est même pas protégé le visage, comme s’il était résigné à accepter son sort. Il m’a aussi paru étonnamment jeune. Sa peau était lisse, sans tache ni ride marquant son passage sur Terre. « Il a à peine vécu ! » ai-je songé. Il aurait pu accomplir de grandes choses, et voilà qu’il n’aurait jamais la chance de devenir adulte… d’être un mari… un père… et de changer le monde.


    Personne ne m’entendait hurler à pleins poumons. La voiture plongeait vers les rochers. De ma vie, je ne m’étais jamais sentie aussi impuissante. Mon corps restait prisonnier des souterrains de Hadès et mon âme était coincée au cœur d’un monde parallèle. Pourtant, en apercevant la mine narquoise de Jake dans le rétroviseur, j’ai compris que je pouvais encore agir. Je l’ai attrapé par les poignets.


    — Épargne-le, je t’en prie ! Je ferai ce que tu voudras. Tes conditions seront les miennes.


    — Tu veux négocier ? Intéressant !


    — Ce n’est pas le moment de jouer. Si Xavier meurt, je ne te le pardonnerai jamais ! S’il te plaît… faisons un marché


    — D’accord. Il sera sauvé si tu m’accordes une faveur.


    — Accepté ! Maintenant, arrête la voiture !


    — J’ai ta parole ?


    — Je le jure sur ma vie.


    Aussitôt, le cabriolet s’est figé en l’air. La scène était impressionnante, mais, par chance, il n’y avait aucun témoin humain dans les parages.


    — Rendez-vous à la maison, Bethany.


    — Attends… Tu ne peux pas le laisser ici !


    — Quelqu’un va s’en occuper.


    Sur ce, Jake s’est volatilisé.


    Quelques secondes plus tard, Ivy et Gabriel arrivèrent dans un Range Rover de location. En découvrant la Chevrolet en lévitation, mon frère s’est élancé de la falaise, ses ailes majestueuses vibrant d’une puissance exceptionnelle. Ivy l’a suivi avec la grâce d’un cygne. Leurs ailes n’étaient pas de la même couleur : blanc éblouissant rehaussé d’or et de cuivre pour celles de Gabriel, gris tourterelle tacheté de rose vif pour celle d’Ivy. À la vue des anges qui flottaient devant son pare-brise, Xavier a bégayé :


    — Mais… j’hallucine ou quoi ?


    — Rassure-toi. Tu n’es pas mort.


    Il ne m’entendait plus. Gabriel et Ivy ont empoigné le toit de sa voiture pour la ramener tout en douceur sur la chaussée. Dès qu’ils ont touché le sol, leurs ailes se sont rétractées.


    Xavier a bondi de la voiture en poussant un énorme soupir.


    — Je n’arrive pas à y croire !


    — Nous non plus, a grondé ma sœur. Où avais-tu la tête ?


    — Attendez ! Vous croyez que je l’ai fait exprès ?


    Gabriel l’a fusillé du regard.


    — Une voiture ne saute pas toute seule de la falaise !


    — Hé ! Vous me prenez pour un débile ? C’est Jake qui tenait le volant !


    — Alors, tu l’as vu ? s’est étonnée Ivy. On a détecté sa présence, mais on ne pensait pas qu’il aurait le cran de se montrer.


    — En fait, je ne l’ai pas vraiment vu… Beth m’a dit qu’il était là. Elle me parlait par le biais de l’autoradio et, au moment où j’étais sûr de mourir, elle m’est apparue. C’est la vérité, je vous jure !


    — Admettons. Il est vrai que Jake adore les coups fourrés. Par chance, nous sommes arrivés à temps. Remercions le Ciel que tu sois sain et sauf.


    — Vous m’avez sauvé la vie ! J’espère que personne ne vous a vus.


    Mon frère a souri.


    — Regarde autour de toi.


    Bouche bée, Xavier a fixé un serpent figé à ses pieds. Dans le ciel, les oiseaux s’étaient immobilisés en plein vol, comme si le monde entier était devenu une nature morte. Tous les bruits avaient cessé.


    — Attendez… Ne me dites pas que vous avez arrêté le temps ?


    — Oh ! a fait Gabriel. Nous l’avons à peine suspendu cinq minutes pour que personne ne voie deux anges transporter une voiture dans les airs.


    Sur ce, d’un simple geste il a ranimé la nature. Avant d’être confrontée au silence absolu, je n’aurais jamais cru le monde aussi bruyant. Quel réconfort, de voir les arbres onduler au vent, de regarder un scarabée trottiner sur la terre craquelée !


    — Les gens ne vont pas s’en apercevoir ? a demandé Xavier.


    — Tu serais surpris de savoir tout ce qui échappe au radar humain ! a répondu Ivy. Des phénomènes encore plus bizarres se produisent chaque jour sans que quiconque y prête attention. Le surnaturel est partout, mais les mortels font la sourde oreille, préférant accuser le manque de sommeil ou l’abus de café.


    — Si vous le dites…


    — Et Bethany ? Crois-tu qu’elle était physiquement là ?


    Xavier a gratté la terre du bout de sa chaussure.


    — Je l’ai vue. Et avant, j’ai senti plusieurs fois sa présence.


    — Merci de nous en avoir informés, a grogné Ivy en fronçant les sourcils. Je n’aurais pas pensé que ce soit possible.


    — Une projection astrale ? a suggéré Gabriel. Depuis l’Enfer ?


    — Bethany est peut-être plus puissante que les démons ne le croient… ou qu’elle-même ne le sache.


    — Ce qui leur échappe, c’est son lien indéfectible avec la Terre, a dit Gabriel. Xavier, tu es un point d’ancrage dont ils n’imaginent pas la solidité. On dirait qu’un magnétisme puissant vous attire l’un vers l’autre, au point que Beth peut te contacter où qu’elle se trouve.


    Le cœur battant d’être passée à un cheveu de la catastrophe, je me suis soudain sentie très fière de notre relation. Si je réussissais à communiquer avec lui du fond de ma prison souterraine, si mon amour pouvait abattre le rempart du mal, ça en disait long sur la force de nos sentiments.


    Xavier a eu une réaction très différente.


    — Arrêtez vos discours ! Jake joue avec nos nerfs, et on se laisse faire. Il croit vraiment qu’on va jeter l’éponge ? Moi, j’en ai ras le bol ! Je veux revoir Beth et, quoi qu’il arrive, je la retrouverai. Tu m’entends, Jake ?


    Il a écarté les bras et hurlé au ciel :


    — Je sais que tu n’es pas loin, et tu as intérêt à me prendre au sérieux ! La partie n’est pas terminée !


    Gabriel et Ivy n’ont pas pipé mot, mais j’ai vu une lueur inhabituelle briller au fond de leurs yeux. Ce n’était pas de la simple colère : c’était une rage profonde contre les forces démoniaques qui avaient enlevé l’une des leurs.


    — Tu as raison ! a tonné Gab. Fini, de respecter les règles du jeu.


    — Maintenant, il faut agir, a enchaîné Xavier.


    — On n’a plus qu’à rentrer au motel et ranger nos affaires. Départ pour Broken Hill dans une heure.

  


  
    XXXI

    Pacte avec le diable
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    J’ai intégré mon corps, en proie au doute. Une fois à la fameuse gare en Alabama, comment mes proches forceraient-ils un portail censé repousser les puissances angéliques ? Seuls les agents des ténèbres en connaissaient le fonctionnement. Même Gabriel, qui occupait un poste important dans la hiérarchie céleste, ne savait pas les ouvrir. En fait, les anges ne s’intéressaient pas à ce qui se passait sous Terre : c’était le domaine de Lucifer. Ils n’intervenaient qu’au cas où un démon semait le chaos sur la planète. Je me refusais donc tout espoir.


    Déjà, Xavier avait failli mourir. Sans mon marché de dernière minute, il aurait rejoint les millions d’âmes au Paradis, où je ne l’aurais sans doute jamais retrouvé. Après avoir envoyé Diego lui embrouiller l’esprit et le pousser à la faute, Jake avait tenté d’éliminer l’amour de ma vie. Je le haïssais ! Il m’avait piégée, mise à sa merci, séparée des êtres qui m’étaient chers… et cela ne lui suffisait pas !


    Remontée à bloc, j’ai foncé au salon V.I.P. où, quand il ne me tourmentait pas, Jake passait le plus clair de son temps. Que voulait-il en échange de la vie de Xavier ?


    Affalé sur le canapé, il bavardait avec Asia, qui ma toisée, un méchant sourire aux lèvres, en vidant sa vodka.


    — Ta sale môme est de retour. Je vous laisse !


    Je me suis plantée devant Jake en tremblant de colère.


    — Tu es la créature la plus répugnante et la plus méprisable qui soit jamais sortie de Terre !


    Il m’a regardée, l’air surpris.


    — Bonjour, chérie. Tu sembles bouleversée.


    — Je n’en reviens pas que tu aies essayé de le tuer ! C’est une affaire entre toi et moi. Pourquoi tu t’acharnes sur lui ?


    — Je n’ai rien fait de mal. Mais passons ! Si je me souviens bien, je suis une créature répugnante et méprisable avec qui tu as conclu un marché.


    — Parce que je n’avais pas le choix ! ai-je tempêté. Alors, qu’est-ce que tu veux ?


    Jake m’a fixée sans rien dire. Ses yeux noirs m’évoquaient un puits glacé sans fond, et pourtant ils me brûlaient la peau.


    — Accouche ! l’ai-je pressé.


    — J’ai longtemps réfléchi à la meilleure façon d’utiliser ma petite monnaie d’échange pour nous rapprocher.


    — Continue…


    — Je crois avoir trouvé le marché idéal. Tu veux protéger ton petit biquet et le garder en vie. De mon côté, c’est simple : je te veux, toi, même si, malgré toutes les preuves de ma dévotion, tu n’as jamais répondu à mes avances.


    Je n’aimais pas le tour que prenait la conversation. J’ignorais ce que Jake avait en tête, mais je craignais le pire.


    — Je ne lui ferai aucun mal, Beth. Je ne t’empêcherai même pas de vivre tes aventures par projection interposée, je veux juste quelque chose en contrepartie.


    — Qu’est-ce que je possède et qui te ferait envie ? ai-je balbutié sans comprendre.


    — Réfléchis. Il y a un truc que je désire par-dessus tout. Penses-y comme à un cadeau pour me remercier de ma clémence.


    — Cesse de tourner autour du pot, et dis-moi ce que tu veux !


    Il a souri, goguenard.


    — Je te demande de te donner à moi.


    Révoltée, j’ai lancé.


    — Sois plus clair.


    — Quelle adorable candeur ! Je parle au sens propre. Je n’embêterai plus ton prince charmant si tu acceptes de passer une nuit avec moi. J’exige que tu m’offres ta vertu.


    — Attends, tu me demandes de… d’avoir un rapport sexuel avec toi ?


    — Quel vocabulaire vulgaire ! Je préférerais « faire l’amour ».


    — Il te manque une case ou quoi ?


    — Inutile d’être grossière ! Si je n’avais pas un ego surdimensionné, je me sentirais blessé. Tu devrais le sentir flattée. Des tas de filles rêveraient d’être à ta place !


    — Tu te rends compte de ce que tu réclames ? Ce serait comme vendre mon âme !


    — Ne sois pas ridicule ! Tu n’auras qu’à te détendre et me laisser faire. Rappelle-toi, chaque compromis a un prix.


    — Partager ton lit, ce serait insinuer que j’ai confiance en toi ! Tu es un manipulateur, un tricheur, un assassin. Tu ne m’auras jamais !


    Jake a durci le ton.


    — Tu as accepté d’exaucer mon vœu, quel qu’il soit. Si tu refuses, Xavier ne verra pas le soleil se lever.


    — Ne t’avise pas de l’approcher !


    — Hé ! On ne transige pas avec le diable quand on est incapable de respecter ses propres engagements.


    Il a ricané avant d’ajouter :


    — Pour que tu prennes le risque qu’un détail aussi futile menace sa vie, cet humain ne doit pas compter tant que ça à tes yeux…


    Je l’ai dévisagé, bouche bée. S’agirait-il, au fond, de la trahison ultime ou du plus beau sacrifice ?


    Que faire ? Jake m’avait prouvé qu’il pouvait tuer Xavier. Certes, Ivy et Gabriel restaient à l’affût, mais le démon saurait se débrouiller pour le coincer seul, en situation de faiblesse. Même si la traque devait durer des jours ou des semaines, il parviendrait à ses fins. Les mots de Xavier me sont alors revenus en mémoire : « Beth, une relation ne se fonde pas que sur les rapports physiques… Je t’aime pour ce que tu es, pas pour ce que tu peux m’offrir. » Aurait-il compris que j’accepte une proposition aussi ignoble ? Je n’en savais rien ! Cependant la perspective de coucher avec mon pire ennemi, si atroce soit-elle, était plus facile à envisager que l’idée de perdre Xavier. J’étais prête à tout pour lui sauver la vie.


    — Tu as gagné, je me rends ! ai-je lâché, les dents serrées.


    — Bien. Hanna t’aidera à te préparer. Je veux que notre contrat soit honoré dès ce soir… au cas où tu changerais d’avis.


     


    ì


     


    Quand elle est entrée dans la suite, une housse à vêtements sous le bras, ma jeune femme de chambre était livide.


    — Oh, Beth ! C’est affreux !


    J’ai sursauté. C’était la première fois qu’elle m’appelait par mon prénom.


    — Comment as-tu appris la nouvelle ?


    — Les murs ont des oreilles ici. Je suis désolée.


    — Ne t’en fais pas, ça va aller.


    — J’espère qu’après tout ça… un jour… vous retrouverez votre Xavier. Il doit être fantastique !


    Oui, penser à lui m’aiderait à supporter l’épreuve… S’il mourait par ma faute, ce serait pire que de passer l’éternité en Enfer.


    Hanna a sorti de la housse une longue robe de mariée.


    — Jake vous attend dans une heure.


    — Je suis obligée de me déguiser ?


    — Vous connaissez le prince : si vous ne mettez pas cette robe, il sera fâché.


    — Crois-tu que j’ai fait le bon choix, Hanna ?


    Ma décision était prise, mais j’avais besoin d’être rassurée.


    — Mon avis n’a pas d’importance.


    La jeune fille préférait de pas donner son opinion, sans doute de peur de s’attirer des ennuis.


    — S’il te plaît ! J’ai envie de savoir.


    Elle a soupiré, puis levé vers moi de grands yeux tristes.


    — J’avais signé un pacte avec Jake, et il m’a trahie. Les démons disent n’importe quoi pour obtenir ce qu’ils veulent.


    — Tu penses qu’il s’attaquera quand même à Xavier ?


    — Ça… En tout cas, ce que vous allez faire vous hantera jusqu’à la fin de vos jours, mais si vous refusez, vous ne vous le pardonnerez jamais. Vous devez pouvoir vous dire que vous avez tout tenté pour sauver Xavier.


    — Merci, Hanna.


    Après m’avoir aidée à enfiler ma robe blanche et mes souliers en satin, elle a orné mes cheveux de minuscules perles. Champion de l’ironie et des plans tordus, Jake avait voulu transformer ce rendez-vous forcé en retrouvailles romantiques. La robe se composait d’un bustier corseté, d’un long jupon à volants et avait un joli décolleté qui dévoilait ma peau d’albâtre.


     « Eh bien, ai-je songé amèrement, la tenue idéale – si je la portais ailleurs, avec quelqu’un d’autre. »


    Tandis que Hanna m’attachait un collier de perles, Tucker est arrivé. En découvrant mon accoutrement, il a soufflé, atterré :


    — Alors, c’est vrai ! Vous êtes sûre de ce que vous faites ?


    — Je n’ai pas le choix, Tuck.


    — Vous êtes admirable, Bethany !


    — Il n’y a pourtant pas de quoi être fière.


    — Oh que si ! Quand Jake vous a amenée ici, personne ne pensait que vous résisteriez une seule journée. Mais vous êtes une coriace ! Malgré tout ce que vous avez vu et ce qu’ils vous ont infligé, vous gardez la foi.


    — Sauf que je le laisse gagner en lui donnant ce qu’il veut.


    — Non. Il aurait préféré que, par égoïsme, vous vous refusiez à lui. Vous lui cédez un trésor, et il sait que vous le faites pour l’amour d’un autre. Lui, vous le haïssez plus que tout au monde… Ça doit le rendre dingue.


    — Merci. Je n’avais pas envisagé les choses de cette manière.


    Après tout, il avait peut-être raison. Si, au lieu d’y voir un acte d’infidélité sordide, je considérais ma décision comme la preuve suprême d’un amour absolu ?
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    L’épée de Michaël
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    Quelques minutes avant l’heure fatidique, Hanna et Tuck m’ont laissée seule. Dès que la porte s’est refermée sur eux, je me suis projetée. J’avais besoin de revoir Xavier une dernière fois avant de renoncer à une précieuse part de moi-même.


    Comme il n’y avait que deux heures de route, ma famille était déjà arrivée en Alabama. Broken Hill était une bourgade aussi paisible que Venus Cove. La gare ferroviaire, désaffectée, était sinistre avec ses bancs jonchés de détritus et ses voies envahies d’herbes folles, où se promenaient des corbeaux. Autrefois, l’endroit devait être charmant, mais depuis l’accident meurtrier personne n’y avait remis les pieds. À peine descendue de la Chevrolet, Ivy a humé l’air. Avait-elle détecté l’odeur de soufre que dégageait toujours un portail sur l’Enfer ?


    — Ce coin me fiche la trouille, a grogné Molly.


    — Reste dans la voiture, lui a conseillé Gabriel. Pour une fois, elle n’a pas protesté.


    Mon frère a tendu la paume droite à dix centimètres du sol.


    — Qu’est-ce que vous faites ? a demandé Xavier.


    — Je cherche. La terre est toujours plus chaude au-dessus d’un portail.


    — Logique. Ensuite, on n’aura plus qu’à trouver le moyen de l’ouvrir…


    — Le souci, c’est que nos pouvoirs combinés ne suffisent pas, a déploré Ivy. On a besoin de renforts.


    — Génial ! Pourquoi nous embêter à venir, alors ?


    — Michaël ne nous aurait pas fait courir pour rien.


    — En effet ! a retenti une voix désincarnée, et l’archange s’est matérialisé derrière eux, son ombre immense se projetant sur les rails rouilles.


    Dans la voiture, Molly s’est caché la tête en gémissant :


    — Oh, non ! Pas encore lui !


    — Mon frère, nous avons suivi tes instructions, a annoncé Gabriel. Nous étions en train de nous demander comment nous allions faire pour…


    — Je vous ai apporté l’arme la plus puissante qui existe au Ciel et en Enfer, l’a coupé l’archange. Elle ouvre les portails aussi vite qu’une boîte de conserve.


    — Vous auriez pu le dire plus tôt ! a ronchonné Xavier.


    — C’était à moi d’en décider, jeune mortel. L’Alliance s’est réunie pour discuter du problème. Lucifer connaît le pouvoir de l’ange qu’il retient en otage, et il envisage de l’utiliser à ses propres fins.


    Waouh ! Si Michaël était au courant, ça signifiait que, pendant ma détention, je n’avais pas été seule ! Oserais-je espérer que tout n’était pas perdu ?


    — Quel est son plan ? Bethany n’est pas une marionnette, a lâché Ivy.


    — Lucifer veut déclencher l’Apocalypse, et il compte se servir de notre ange. Les forces célestes doivent riposter !


    — En quoi Beth peut-elle l’aider ? a voulu savoir Xavier.


    — C’est un catalyseur. Les démons cherchent la guerre totale, mais nous ne nous laisserons pas entraîner là-dedans. Nous leur montrerons la puissance du Paradis en évitant l’effusion de sang. Donc…


    — Pourquoi ne pas vous en être mêlé tout de suite, monsieur l’archange ?


    Gabriel a posé la main sur l’épaule de mon petit ami.


    — On n’interrompt pas un émissaire de Dieu, Xavier !


    — C’est le Seigneur qui choisit le moment d’intervenir, a expliqué Michaël. Nous ne sommes que ses messagers. Si notre Père s’empressait de réparer tous les torts, nul n’apprendrait de ses erreurs. Nous récompensons la foi et la loyauté, deux qualités dont tu as fait preuve. D’ailleurs, ton odyssée n’est pas terminée. Le Ciel a des projets pour toi.


    — Des projets ?


    — Patience ! Ne gâchons pas la surprise.


    L’archange Michaël gérait l’artillerie lourde du Royaume ; manifestement, Lucifer jouait un jeu beaucoup plus périlleux que je ne l’imaginais ! Nous étions au seuil de la guerre, et le Ciel avait besoin de réaffirmer sa supériorité.


    — Et le portail ? a rappelé Ivy.


    Michaël a sorti de sous sa toge un glaive éblouissant. Gravées dans un langage inaccessible aux mortels, les lettres qui ornaient son fourreau doré émettaient une douce lueur bleutée. L’arme frémissait légèrement comme si elle était vivante.


    — L’épée de Michaël ! a soufflé Gab avec respect. Il y a longtemps que je ne l’avais pas vue.


    — Elle existe pour de vrai ? s’est étonné Xavier.


    — Eh oui, et l’archange Michaël l’a déjà utilisée contre les démons.


    — Ah, mais oui ! Le livre de l’Apocalypse en parle : « Et il y eut guerre dans le Ciel. Michaël et ses anges combattirent contre le dragon. Et le dragon et ses anges combattirent. » Le dragon, c’était Lucifer, j’imagine ?


    — Oui. Sur ordre de notre Père, Michaël l’a précipité en Enfer.


    — Beau boulot ! a commenté Xavier. Et vous pensez pouvoir remettre ça ?


    J’ai souri devant tant de spontanéité. L’archange a haussé les sourcils.


    — Nous allons voir ! Qu’en dis-tu ?


    Il s’est redressé de toute sa stature et a brandi son glaive, qui vibrait si fort que les corbeaux se sont enfuis, affolés.


    — Au nom de Dieu, je t’ordonne…


    Je ne l’entendais presque plus ! l’Enfer me rappelait à lui. J’ai résisté, car je voulais voir si l’épée magique déverrouillerait le portail. Hélas, une sonnerie stridente de téléphone m’a ramenée impitoyablement à l’hôtel Ambroisie.


     


    ì


     


    — Allô ?


    — M. Thorn vous attend à l’accueil, a annoncé la réceptionniste.


    — J’arrive.


    Pouvais-je espérer échapper à l’épreuve ? Michaël allait-il vraiment me sauver ? Je n’osais pas y croire, mais une chose était sûre : je ne laisserais pas Jake découvrir ce que les miens étaient en train de faire. Je devais me présenter au rendez-vous comme si de rien n’était et compter sur mes talents de comédienne.


    Jake patientait au rez-de-chaussée. Pour jouer le rôle du fiancé idéal, il avait troqué son blouson de motard contre une queue-de-pie et une chemise à boutons de manchette argentés. Cependant nous savions tous deux qu’en dépit des costumes splendides notre arrangement n’avait rien de romantique. Sous le regard navré de Tuck et d’Hanna, on m’a poussée à l’arrière d’une limousine. Avant qu’elle ne s’engouffre dans les galeries de Hadès, je leur ai fait signe par la lunette arrière en tâchant de leur transmettre un peu de l’espoir qu’on m’avait insufflé.


    La voiture s’est arrêtée à l’entrée d’une grotte.


    — C’est ça, ton idée du romantisme ? Autant se contenter d’un placard à balais !


    — Attends de voir, a fait Jake d’un air mystérieux.


    Il m’a offert son bras et m’a conduite dans un passage qui débouchait sur une vaste salle en pierre spécialement décorée pour l’occasion. Sidérée par son étrange beauté, je suis restée clouée sur le seuil.


    — C’est toi qui as organisé tout ça ?


    — Je plaide coupable, ma belle. Ta nuit sera inoubliable.


    Quelle splendeur ! Le sol de la caverne disparaissait sous quelques centimètres d’eau laiteuse semée de pétales de rose et de bougies flottantes. Au fond de la grotte, un escalier menait vers un immense lit somptueusement paré de draps en satin doré et d’oreillers à franges. Le promontoire rocheux était orné de tapisseries et de tableaux de maître. Un nombre invraisemblable de miroirs baroques renvoyaient la lumière blafarde en une espèce de pyramide spectaculaire. Jake avait transformé un endroit lugubre en un fantastique monde souterrain. Seulement, le décor ne changeait rien à l’affaire…


    Au milieu du lac se dressait la statue de la Vénus de Milo. Un liquide brun coulait sur ses joues de marbre et s’égouttait en cadence sur l’eau opalescente. Il m’a fallu quelques secondes pour me rendre compte que la statue versait des larmes de sang.


    Jake a désigné une superbe gondole amarrée à la rive.


    — Je t’en prie, ma chère Beth.


    Après m’avoir aidée à monter à bord, il s’est assis près de moi. La frêle embarcation a fendu l’eau jusqu’au promontoire, où j’ai mis pied à terre sans me soucier de salir le bas de ma robe. Jake a monté l’escalier et s’est assis sur le lit, m’invitant à le rejoindre.


    Je me suis exécutée en silence. L’empressement de mon futur amant me donnait le frisson, mais, à l’intérieur, je me sentais vide de toute émotion. Il fallait que je reste calme et détachée en attendant l’arrivée de mes sauveurs… à supposer qu’ils débarquent à temps. Je m’interdisais d’envisager l’échec du plan de Michaël, sinon, j’aurais hurlé ou tenté de repousser l’odieux démon. Je suis donc restée sans bouger. D’une caresse habile, Jake a fait tomber la bretelle de ma robe, puis a pressé ses lèvres ardentes sur ma peau en remontant jusqu’à la base de mon cou avant de m’attirer contre lui et de me coller un baiser fiévreux sur la bouche. J’ai essayé de ne pas penser à la façon dont Xavier m’embrassait – doucement et lentement, comme si le baiser était un but en soi, pas le prélude d’autre chose. Le souffle chaud du démon me faisait suffoquer. Ses mains couraient le long de mon corps sans qu’il s’aperçoive de ma passivité. Soudain, il a baissé la fermeture Éclair de ma robe, et je me suis retrouvée en combinaison de soie transparente.


    Il s’est écarté un instant, haletant, puis il m’a poussée sur le lit, m’a fixée d’un drôle d’air et a glissé la main sur ma cuisse pour y tracer des cercles avec le pouce. Ses baisers sont peu à peu descendus de ma gorge vers mes seins et mon ventre, tandis que son corps se rapprochait du mien.


    J’ai paniqué : où étaient Michaël et les autres ? Une idée atroce m’a traversé l’esprit : le glaive n’avait pas réussi à ouvrir le portail… Ou l’archange avait-il changé d’avis ? Depuis mon départ, il avait pu se passe, n’importe quoi ! Mon pouls s’est emballé ; j’ai commencé à transpirer. Jake a effleuré ma poitrine luisante et, un sourire satisfait aux lèvres, a commenté :


    — Tu t’amuses bien, en fin de compte ?


    — On peut boucler ça en vitesse ? ai-je lancé, dégoûtée.


    — Tes désirs sont des ordres. Il s’est mis torse nu, m’a mordillé l’oreille et susurré en me léchant le cou du bout de la langue :


    — Tu trouves ça intense ? Ce n’est que le début. Tu verras, tu auras l’impression d’exploser.


    J’aurais eu mille vérités à lui assener, mais je me suis tue, terrorisée. Dans un coin de mon esprit, une petite voix hurlait : « Et s’ils ne viennent pas ? » À mesure que les minutes s’égrenaient, j’ai compris que je devais me débrouiller seule.


    Pour temporiser, j’ai laissé mon index courir sur le torse de Jake, qui a frissonné et m’a serrée de plus belle.


    — Je suis nerveuse, ai-je murmuré. Je n’ai encore jamais fait ça.


    — Parce que tu sortais avec un amateur. Ne t’inquiète pas, tout va bien se passer.


    Qu’aurais-je dû ajouter pour retarder l’inévitable ? Ni Xavier ni ma famille ne s’étaient manifestés. Je ne pouvais plus y couper. Résignée, j’ai fermé les yeux.


    — Je suis prête.


    Tout à coup, un grondement s’est élevé des entrailles de la grotte, comme si la pierre se lézardait et que le plafond menaçait de s’effondrer. Jake s’est redressé, à l’affût. Je me suis assise en essayant de distinguer un son rassurant.


    Alors que Jake sautait sur ses pieds en débitant un torrent d’injures, le mur du fond a explosé et une Chevrolet Bel Air décapotable de 1956 a jailli du trou. Elle semblait fendre l’air au ralenti, puis elle a atterri à quelques mètres de nous dans un fracas assourdissant.


    — Xavier ? ai-je murmuré.


    La portière conducteur s’est ouverte, et j’ai vu apparaître mon grand costaud blond aux prunelles turquoise. Son anneau d’engagement brillait dans la pénombre. Derrière lui se tenaient, tels des piliers d’or, Ivy et Gabriel, qui fixaient Jake d’un air menaçant. Leurs ailes déployées projetaient une ombre gigantesque sur les parois de la grotte. Ils paraissaient aussi puissants et majestueux que d’habitude : seulement leur place n’était pas en Enfer, et je savais que bientôt leurs pouvoirs diminueraient. Il n’y avait aucune trace de Michaël : sans doute avait-il disparu après avoir ouvert le portail. En revanche, son glaive resplendissait dans la main de Gabriel. Quant à Molly, ils devaient l’avoir laissée à l’abri en Alabama.


    Soulagé, Xavier s’est avancé, mais, lorsqu’il m’a vue en petite tenue, il s’est figé. D’un regard peiné, il a balayé le lit, les fleurs, les draps froissés, et j’ai eu l’impression de recevoir une gifle magistrale. Il a paru interloqué, puis fâché, puis étrangement absent, comme s’il n’arrivait pas à gérer le raz-de-marée d’émotions contradictoires qui le submergeait.


    — Non ! a hurlé Jake.


    Il m’a empoignée avec une telle violence que j’ai crié de douleur, ce qui a sorti mon petit ami de stupeur.


    — Enlève tes sales pattes de Beth !


    Il lui aurait sauté à la gorge si les deux anges ne l’en avaient pas empêché. Telle une bête féroce mi-affolée, mi-enragée, le démon les a fusillés du regard.


    — Tu croyais vraiment t’en tirer à si bon compte ? a raillé Gabriel.


    — Vous ne devriez pas être ici ! Comment êtes-vous entrés ?


    Mon frère a soupesé le glaive.


    — Disons que nous avons bénéficié de renforts inattendus. Figure-toi que nous prenons soin les uns des autres.


    — Beth est à moi ! Vous ne me l’enlèverez pas. Je l’ai gagnée à la régulière.


    — Tu as triché et menti. Elle fait partie de notre famille, nous sommes venus la récupérer. Relâche-la avant que nous n’employions la manière forte.


    Il y a eu un instant de flottement, puis Jake m’a attrapée par le cou et m’a soulevée. J’ai suffoqué, à deux doigts de l’asphyxie.


    — Je peux lui briser la nuque, a-t-il menacé.


    — Oh, va te faire voir ! a rugi Xavier.


    Il a foncé vers le démon et lui a donné un coup d’épaule digne d’un champion de football américain. Pris de court, Jake m’a relâchée et je me suis écroulée sur le lit, haletante. Les deux garçons ont basculé dans l’eau. Galvanisé, Xavier a flanqué à son adversaire un direct en pleine mâchoire et ils ont roulé sur les cailloux. Jake gémissait sous les assauts répétés de son rival ; cependant, même dominé, il refusait de jouer franc-jeu. Dès qu’il a repris ses esprits, il lui a suffi d’agiter le bras pour que mon amoureux soit propulsé à travers la grotte et s’écrase près de moi. D’un claquement de doigts, il nous a entravés avec des chaînes, puis il s’est approché, tel un prédateur assoiffé de sang. Après nous avoir jaugés, il a fichu son poing dans l’œil de Xavier, qui a tressailli mais ne lui a pas fait le plaisir d’exprimer sa douleur. Folle de rage, je me suis débattue contre mes fers quand le démon lui a ensuite fendu la lèvre.


    Soudain, une force surnaturelle a projeté Jake au fond de la caverne. Nos liens se sont désintégrés et Xavier s’est tourné vers moi.


    — Je te demande pardon. J’avais juré de te protéger, et je t’ai laissée tomber.


    — Tu es là. Tu es vraiment là ! me suis-je écrié en lui sautant au cou. Oh, Seigneur, tu m’as tant manqué !


    Nous sommes restés enlacés de longues secondes. Puis nous avons regardé Gabriel et Ivy régler leurs comptes avec Jake, qui, malgré son costume de fringant gentleman, n’avait presque plus figure humaine. La tignasse en bataille, il saignait du nez et ses pupilles luisaient de colère.


    — Arakiel, laisse partir Bethany avant que la situation ne dégénère, a grondé Gab.


    — Il faudra me tuer d’abord ! Et, si je me souviens bien, la dernière fois, vous vous êtes plantés en beauté.


    Mon frère a pointé vers lui l’épée de Michaël.


    — Nous ne sommes pas venus les mains vides.


    — Oh ! Je connais l’effet que l’Enfer a sur vous. Plus le temps passe, plus vos pouvoirs s’amenuisent.


    — Nous sommes quatre.


    — Dont un mortel et un ange si faible qu’il était sur le point de s’offrir à un démon.


    — Tu mens ! a hurlé Xavier.


    — Pose-lui toi-même la question.


    — Beth ?


    Je ne savais pas quoi dire. Comment lui annoncer que j’avais été sur le point de commettre une trahison impardonnable ?


    — Je pense que son silence est suffisamment éloquent ! a persiflé Jake.


    Xavier a vacillé.


    — Alors, c’est la vérité ?


    — Tu ne comprends pas, ai-je bégayé. Je le faisais pour toi.


    — Pour moi ? Tu débloques ?


    — Ouais, allez ! a applaudi Jake. Une querelle d’amoureux…


    — J’ai conclu un marché ! Si je couchais avec lui, il ne te ferait plus jamais de mal.


    — Jake, tu es une racaille de la pire espèce, a déclaré Gabriel, écœuré. Ne jette pas la pierre à Bethany, Xavier : elle ignorait qu’il mentait.


    — Parce que tu mentais ? J’allais m’offrir à toi, et tu n’avais pas l’intention de tenir ta parole ?


    — Évidemment ! a gloussé Jake. On ne fait jamais confiance à un démon, trésor. Tu devrais être la mieux placée pour le savoir.


    Fou furieux, Xavier s’est mis à jurer.


    — Ça alors ! Le joli cœur peut se montrer hargneux, a ironisé Jake.


    J’ai profité d’une seconde de distraction de mon ravisseur pour me réfugier derrière Gabriel et Ivy.


    — Oh, tu peux te cacher, Bethany. Tu ne sortiras pas d’ici.


    — Mon vieux, c’est plutôt toi qui es coincé, a vociféré Gab.


    Il a fondu vers lui à travers les airs, épée au poing. Tout s’est passé si vite que j’ai juste entendu le sifflement de la lame, un halètement et, quand mon frère a atterri, notre ennemi gisait à ses pieds, le torse transpercé.


    Sous le regard médusé de Xavier, Jake a arraché le glaive, mais, en même temps qu’il se vidait de son sang noir et épais, il perdait aussi ses pouvoirs maléfiques. Pris de spasmes, il a poussé un râle et, après un ultime soubresaut, il n’a plus bougé. Son regard cruel s’est figé et son corps s’est désagrégé. Il n’en restait plus qu’un tas de peau fripée recouvert de queue-de-pie.


    — C’est terminé, ai-je murmuré.


    J’avais besoin de le dire à haute voix pour y croire. Ivy et Gabriel m’ont serrée dans leurs bras.


    — Merci d’être venus me chercher !


    — Nous sommes une famille, a répondu mon frère, laconique.


    J’ai pris la tête de Xavier entre mes mains. Il avait les yeux humides et, lorsqu’il m’a effleuré la joue, je me suis aperçue que, moi aussi, je pleurais sans bruit.


    — Je t’aime.


    J’aurais pu lui dire mille autres choses, mais, sur le moment, c’était tout ce qui importait.


    — Moi aussi, je t’aime, Beth. Plus que tu ne le sauras jamais.


    — Sauvons-nous, les enfants, a lancé mon frère. Le portail va bientôt se refermer.


    — Attends, Gab ! Qu’est-ce qu’on fait pour Hanna et Tuck ?


    — Qui ça ? a demandé Ivy.


    — Mes amis. Ils se sont occupés de moi ici. Je ne les abandonnerai pas !


    — Désolée, Bethany. On ne peut rien pour eux.


    — C’est pas juste ! Tout le monde mérite une seconde chance.


    — Les démons approchent, a insisté Gabriel. Ils sont au courant de notre visite, et le portail se réduit d’un instant à l’autre. Il faut y aller avant qu’il ne soit trop tard !


    Résignée, j’ai rejoint la voiture en sanglotant. Mon frère s’est installé au volant pendant que je me blottissais contre Xavier sur la banquette. Derrière nous, le cadavre de Jake flottait dans l’eau. Le calvaire que ce démon m’avait infligé me hanterait jusqu’à la fin de mes jours. J’aurais voulu être fâchée contre lui, pourtant il ne m’inspirait que de la pitié. Il était mort comme il avait vécu, seul et sans avoir connu l’amour.


    — Adieu, Jake, ai-je soufflé avant de me caler dans les bras de Xavier.


    Il m’a embrassée sur les cheveux et m’a serrée fort quand la Chevrolet s’est engouffrée dans le puits inter-dimensionnel.

  


  
    Épilogue
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    Sur les pelouses verdoyantes de Bryce Hamilton, les élèves de terminale en toge bleu marine profitaient du soleil de juin. Radieux, ils ne ressemblaient plus à des adolescents en quête de repères : ils étaient devenus des jeunes gens prêts à tracer leur route.


    Bien que le diplôme n’influe pas sur mon avenir, j’avais succombé à l’excitation générale. La cérémonie allait débuter. Devant l’auditorium, Gabriel et sa chorale répétaient la chanson de clôture : Amis pour la vie. « Un peu cliché, mais de circonstance », ai-je songé.


    Chez les terminales, l’euphorie était contagieuse. Les filles rajustaient leur toque et se recoiffaient mutuellement de sorte qu’aucune mèche rebelle ne vienne gâcher les photos. Moins préoccupés par leur apparence, les garçons se serraient la main ou se tapaient dans le dos. Nous portions tous la bague de promotion qu’on nous avait remise quelques jours plus tôt : un simple anneau en argent gravé de la devise du lycée : vivre, aimer, apprendre.


    À l’intérieur de la salle, parents et invités prenaient place en s’éventant avec leur programme. Assise a coude notre voisine Dolly Henderson, Ivy feignait de s’intéresser aux cancans du quartier. En coulisse, M. Chester et ses professeurs patientaient en tenue d’apparat, la couleur de la capuche indiquant leur domaine d’enseignement. Notre proviseur ouvrirait les festivités, puis, en tant que super délégué, Xavier prononcerait le discours d’adieu. Il n’avait pas eu beaucoup de temps pour se préparer, mais c’était un orateur-né et quelques notes griffonnées sur un papier lui suffiraient à soulever les foules. De son côté, Bernie essayait d’empêcher les plus jeunes de se chamailler et interdisait à Nicola de jouer sur son iPhone.


    Après la cérémonie, un buffet serait servi à la cafétéria, qui avait été décorée pour l’occasion de nappes blanches et de bouquets de fleurs. Voyant qu’un photographe professionnel mitraillait déjà le public, Abby et sa bande se sont remis du gloss et ont vérifié une ultime fois leur coiffure.


    J’avais hâte d’arriver au moment où tout le monde lancerait son couvre-chef en l’air : je l’avais vu faire plusieurs fois au cinéma et c’était une expérience que je voulais vivre en vrai.


    Tout le lycée bruissait d’une énergie incroyable, mais il y perçait aussi une pointe de nostalgie. L’époque des cours séchés, du bachotage de dernière minute et des flirts devant les casiers était révolue. Nous allions poursuivre chacun notre chemin, et nous ne serions plus jamais ensemble.


    Impatiente, j’en oubliais presque mon statut de simple spectatrice. Je me sentais totalement humaine, comme si je devais m’inquiéter des dossiers de candidature à l’université et de mon plan de carrière, alors qu’en réalité cette vie-là ne m’était pas destinée. Au mieux, je partageais l’événement à travers ce que vivaient Xavier et mes amis. Molly s’est jetée à mon cou.


    — Mon Dieu, c’est trop triste ! J’ai passé mon temps à me plaindre du bahut, et maintenant, je n’ai plus envie de partir. Tu te rends compte ? Cette école représente quand même treize ans de ma vie ! Drôle d’impression, de se dire que je n’y remettrai plus les pieds. La ville va me manquer aussi… Je connais tout le monde ici !


    — Et ça va continuer. L’université sera une aventure géniale et, quand tu reviendras, Venus Cove n’aura pas bougé.


    — Je serai si loin !


    — Molly ! ai-je gloussé. Tu t’es inscrite dans l’Alabama. C’est à peine à quelques centaines de kilomètres !


    — Oui, c’est vrai, a-t-elle reniflé, rassurée. Merci, Bethie.


    Une main m’a prise par la taille et Xavier, en toge bleue, m’a susurré à l’oreille :


    — Je peux te parler ?


    — Bien sûr. Quoi de neuf ? Tu es nerveux ?


    — Non.


    — Ton discours est prêt ? Je n’en ai pas entendu un mot !


    — On s’en va ! a-t-il lâché.


    — Je te demande pardon ? Pourquoi ?


    — Parce que ça ne représente plus rien à mes yeux.


    — Tu plaisantes !


    — Je n’ai jamais été aussi sérieux de ma vie.


    — Tout le monde se sent bizarre aujourd’hui. Tu n’as pas envie d’être diplômé ?


    — Je le serai, que j’assiste ou non à la cérémonie.


    — Sauf que c’est toi qui prononces le discours d’adieu !


    — J’ai demandé à Wes de me remplacer… mais j’ai dû casquer.


    Je l’ai fixé, sidérée : comment pouvait-il blaguer alors qu’il allait rater un des meilleurs jours de son existence ? Sans lui, la cérémonie n’aurait pas la même saveur.


    — Tes parents ne te pardonneront jamais ! Tu te sens patraque ?


    — Je suis en pleine forme, Beth, mais il y a un truc beaucoup plus important qui m’attend.


    — Qu’y a-t-il de plus important qu’une remise de diplômes ?


    — Suis-moi, et tu le sauras. Tu me fais confiance ?


    — Bien sûr ! Seulement, d’habitude, tu n’agis pas de façon si… irresponsable.


    — C’est marrant. Moi, au contraire, je ne me suis jamais senti autant maître de la situation.


    Quand la fanfare a annoncé le début des festivités, les élèves sont entrés en file indienne dans l’auditorium. Molly m’a cherchée du regard, car nous devions nous asseoir ensemble. Les délégués de classe, qui devaient occuper le devant de la scène, fermaient la marche. Gabriel a accompagné sa chorale en coulisse.


    Il devait avoir flairé quelque chose d’anormal, car il m’a jeté un coup d’œil interrogateur. J’ai répondu d’un petit sourire censé le rassurer.


    — Viens t’asseoir cinq minutes sous le vieux chêne, et je t’explique tout, m’a dit Xavier. Si mon plan ne t’inspire pas, on rejoindra les autres. D’accord ?


    — Cinq minutes ?


    — Pas plus.


    Arrivée sous l’arbre, j’ai pris conscience que ce serait notre dernier rendez-vous là-bas, et une profonde nostalgie m’a envahie. Ce chêne était un ami digne de confiance : ses branches noueuses avaient abrité nos retrouvailles clandestines dès que le désir d’être ensemble éclipsait notre sens des responsabilités.


    — Alors, dis-moi quelle idée de génie vaut la peine de sécher la remise des diplômes.


    La mine triomphante, il s’est débarrassé de sa toge. Dessous, il portait une chemise blanche, une cravate et un pantalon de ville.


    Il m’a embrassé la main d’un air rêveur.


    — J’ai réfléchi à nous deux.


    — En bien ou en mal ?


    — En bien, évidemment, et je crois avoir trouvé la réponse.


    — Super ! Et quelle était la question ?


    — Je me suis demandé comment faire pour que plus personne ne s’interpose entre nous, a-t-il répondu, très sérieux.


    — Qu’est-ce que tu racontes ? Relax ! On est ensemble. Je suis rentrée. Jake ne nous embêtera plus.


    — Oh ! Il y aura forcément quelqu’un ou quelque chose d’autre. Ce n’est pas une vie, de devoir sans cesse regarder par-dessus son épaule en s’inquiétant du temps qui nous reste.


    — On n’a qu’à se concentrer sur notre bonheur actuel.


    — Impossible ! Je veux qu’il dure toujours.


    Sur ce, Xavier m’a attrapé les mains et a mis un genou à terre. Le cœur battant, j’oscillais entre la joie et la consternation.


    — Beth, nous sommes faits l’un pour l’autre ! Je serais ravi et honoré de passer le reste de ma vie avec toi.


    Il s’est tu un instant avant de demander :


    — Veux-tu m’épouser ?


    J’en ai eu le souffle coupé. Je croyais sincèrement le connaître à fond ; or, celle-là, je ne l’avais pas vue venir. D’instinct, j’ai levé les yeux au ciel, mais personne ne m’a donné de conseil. Il fallait que je me débrouille seule. Une multitude de réponses se sont bousculées dans ma tête, plus raisonnables les unes que les autres.


    Dans le désordre : Est-ce que tu as perdu la tête ? Tu n’as même pas dix-neuf ans ! Tu n’es pas en situation de te marier. Il faut d’abord y réfléchir. Je ne te laisserai pas jeter tes rêves à la poubelle… Après la fac, on pourra peut-être en reparler. On n’a pas l’autorité nécessaire pour prendre seuls une telle décision. Tes parents vont te renier. Comment Ivy et Gabriel vont-ils réagir ?


    Hélas, c’est la moins sensée de toutes qui est sortie de ma bouche :


    — Oui.


    À peine l’avais-je dit que Xavier m’a soulevée pour foncer vers sa Chevrolet garée devant le lycée. Il m’a posée sur le trottoir le temps d’ouvrir ma portière, m’a installée dedans, puis il a sauté au volant et pris la direction du centre-ville.


    — On va où maintenant ? ai-je haleté, euphorique.


    — Il faut célébrer l’événement.


    La voiture s’est arrêtée devant le Café des anges. Il n’y avait presque personne, la plupart des habitués assistant à la remise des diplômes. J’ai pensé à ce qui se passait là-bas. Nous étions partis depuis une bonne demi-heure ; le proviseur prononçait sans doute son discours inaugural. En coulisse, les professeurs se demandaient où nous étions passés. En remarquant nos sièges vides, Ivy et Gabriel sauraient qu’il y avait anguille sous roche, tandis que les parents de Xavier seraient abasourdis par la fugue de leur fils modèle. Aussitôt, mon exultation est retombée d’un cran. Je devais m’assurer que mon fiancé s’était décidé en connaissance de cause.


    — Xavier ?


    — Allons, Beth, tu n’as pas déjà changé d’avis ?


    — Non, bien sûr, mais il faut penser à ton avenir.


    — Il est assis en face de moi.


    — Que vont dire tes parents ?


    — Pourquoi leur demander leur avis ? J’ai fait le bon choix, point. J’y ai longtemps réfléchi. J’en ai envie, et je sais que tu ressens la même chose. Dans des circonstances ordinaires, nous aurions abordé le sujet différemment, mais c’est un luxe qu’on ne peut pas se payer. Le mariage est le meilleur moyen de protéger notre relation.


    — Et si ça ne faisait qu’envenimer la situation ?


    — Peu importe. On affrontera les ennuis ensemble.


    — As-tu songé à la façon de procéder ?


    — J’ai tout prévu. Le père Mel accepte de nous aider. À vrai dire, il nous attend à la chapelle.


    — Maintenant ? On ne devrait pas prévenir les gens ?


    — Non ; ils essaieraient de nous dissuader. On l’annoncera à la ville entière après. Quand nos familles auront encaissé le choc, on fera une méga fête.


    — Tout paraît si simple !


    — Parce que ça l’est. Le mariage est un sacrement religieux. Même le Seigneur sera content.


    — Je pensais davantage à ta mère…


    — De quoi se plaindrait-elle ? On s’unit à l’église ! Il a brandi son milk-shake pour porter un toast.


    — À nous ! Que l’homme ne sépare pas ce que Dieu a joint.


    Je le regardais, émue : je ne pouvais pas risquer de le perdre à nouveau, même si ma décision devait m’attirer les foudres du Ciel.


    Son optimisme était contagieux. Je lui ai pris la main et murmuré :


    — J’ai hâte de devenir Mme Xavier Woods.


    Soudain, il s’est rembruni et a tapé du poing sur la table.


    — Qu’est-ce que j’ai dit ? me suis-je affolée.


    — Quel gros nul ! J’ai oublié la bague.


    — Ce n’est pas grave, on s’en occupera plus tard.


    — Je plaisante ! a-t-il lancé en sortant de sa poche un joli écrin rond. Ouvre.


    Je me suis exécutée : la petite boîte abritait un solitaire si beau qu’il m’a coupé le souffle. D’emblée, j’ai su que c’était ma bague et qu’elle ne me quitterait plus. Je n’avais jamais ressenti de connexion aussi forte avec un objet. Je n’ai même pas pensé qu’il fallait peut-être la mettre à ma taille : je savais qu’elle m’irait à merveille. Elle était tout simplement parfaite. Quand Molly et ses copines admiraient la vitrine du joaillier, je m’y intéressais par politesse, mais les bijoux clinquants devant lesquels elles s’extasiaient me laissaient de marbre. Ils paraissaient ternes et lourdauds. Ma bague, en revanche, était toute délicate. Le diamant central était taillé en forme de rose, serti dans un anneau en platine et entouré de petits brillants. Bref, impossible de trouver mieux !


    — Elle est si élégante ! ai-je soufflé. Où l’as-tu dénichée ? Je n’ai jamais rien vu d’aussi beau.


    — Ma grand-mère me l’a léguée par testament. Mes sœurs étaient d’ailleurs très vexées que j’en hérite. C’est une bague conçue pour un ange. Tu ne l’essaies pas ?


    J’ai tendu un doigt hésitant vers l’écrin… Soudain, le sol a tremblé sous nos pieds, comme si le Paradis lui-même se révoltait.


    Et la bague est tombée par terre.
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